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L 'UKRAINE
se soulève

contreLenine
Elle se constitue un front

,
qui englobe l'armée roumaine

La rupture entre l'Ukraine et les dic
tateurs maxîmalistés de. Petrograd est
(Efiàintenant un fait accompli;

'A l'ultimatum de Lenine et de Trots-
ïcy, la Rada ukranienne a répondu par
!une note où elle expose-nettementet fer
mement ses conceptionspolitiques et mi
litaires.' Elle sépare résolument sa
causé 'de celle des hommes qui ont con
duit la Russie du nord à l'anarchie. Elle
ne veut pas de ces « expériences » dé-

o Mefa# MOSCOUroVilna ' f _ 0
«a

fflohitev ' Kalouqa '1' ,'aMn
^MinsÇ

_
Lipetsn

Pins*
:

f)omel\
.
i reJ

V « . s "m > I#

ëastreuses faites aux dépens des. nationa
lités comme au préjudice de la nation.

La Rada ne se contente pas, du reste,
S3e théories. Elle passe aux actes. Voici
qu'est constitué un front ukranien sous
les ordres de Tcherbatcheff. Il englobe
le grand quartier roumain et le front
sud-ouest. ' ' '

Et voici que Fon annonce; d'autre part,
que Kerensky, ainsi que Verchovsky,
l 'ancien ministre de la Guerre, offrent
leur concours à l'Ukraine; tandis que
Kaledine, le grand chef des cosaques,
démissionnerait,pour ne pas constituer
un pouvoir à côte.

Serait-ce le commencement du réveil
dans cette Russie du sud où les intrigues
allemandes, n'ont pu obtenir, comme

.
dans le nord, le renoncement absolu à
l'idée. de

;(
patrie gui a caractérisé, dès 'le

débuts l'a 'dictature «de Lenine et de
'
Trôtêky^;;' ; ^Kerenslcy au service de l'Ukraine

Londres, 22 Décembre. — Oit mande
'de Petrograd au Times :

M. Kerçniky et le ministre de la
Guerre Verkhovsky ont offert leurs ser
vices au gouvernement de l'Ukraine.
'Les troupes ukraniennes, sous les or
dres'du général Tcherbatcheff, se con
centrent entre Homel et Bakhmatch, tan
dis que les bolchevikis se concentrent à
'Minsk.

Le général Doutoff, à la tête des Co
saques tartares, est arrivé à Oufa où il a
supprimé les organisations maximalistes.
Il avance maintenant sur Saratoff et Sa-
mara.

Démission die Kaledine-
Kaledine et le gouvernement militaire

rdes Cosaques ont donné leur:démission,
en vue de permettre la formation d'un
gouvernement fort et populaire. Kale
dine 'déclare qu'il démissionne parce
qu'il n'est pas populaire parmi les trou
pes du front qui refusent de lui obéir,
induites en erreur qu'elles sont par les
mensonges de ses ennemis. Il sacrifie
tes intérêts à ceux de son pays..

Le front ukranien
Petrograd, 21 Décembre.— La Pravda

annonce que les troupes de l'Ukraine
ont occupé tout le quartier général rou
main et le front sud-ouest, dans la nuit
de mardi. Les deux fronts ne font plus
qu'un front unique ukranien dont le
commandant est le général Tcherbat
cheff.

Tous les cosaques de VUkraine ont re
çu Vordre de mobilisation.

La Rada navale, siégeant à $ieff, a
ordonné au croiseur Mercury, de Sébas-
lopol, de se ranger aux côtés de l'Ukrai-
ne '.

On déclare, ce soir, que les commis-
'saires ont ordonné l'arrestation du gé
néral Tcherbatcheff.

Les marins ukraniens de Cronstadt
ont demandé à retourner en Ukraine.
'Les. commissaires ont refusé sous le pré
texte que cette mesure mettrait la flotte
de la Baltique en danger.

VUkraine fabrique son papier-mon
naie.— (Havas.)

LES CONTROLEURS
dans la zone des armées

Le président du Conseil a décidé que les
contrôleurs 'de l'administration de l'ar
mée,qui jusque-là opéraient dans la zone de
l'intérieur, pourraient* désormais opérer
dans.la zone des armées avec des facilités
égales'à celles dont ils jouissaientà l'in
térieur.

Ils pourront notamment aecéder libre
ment aux armées de< manière

- que leurs
{Inspections puissent être inopinées.

_Cette mesure mettra à la disposition du
ministre de la Guerre de nouveaux et pré
cieux éléments d'informations 'dont les
(commisions parlementaires-pourrontelles-
mêmes profiter très largement.

Ainsi se* trouve réalisé un vœu -gtii- a..été
frôgiiémuaent manifesté par. la Chambre*

Une alerte à Paris

Les sirènes ont troublé quelque peu, hier
soir, le dîner dés Parisiens. A huit hejjres
et demie retentissaient les longs mugisse-
çients annonciateurs du danger possible,
éi l'on s'interrogeait : zeppelins ou aéros ¥

Une note officielle nous renseignaitbien'
tôt. La voici :

Un bruit de moteur ayant "été signalé à
20 h. 20 dans la direction du nord-est, l'a
lerte n" 2 a immédiatement été donnée à
Paris. Quelques obus éclairants ont été ti
rés par un poste de défense de la grande
banlieue.

Et la manœuvre, devenue familière com
me un rite, s'est accomplie aussitôt., Les
bècs de gaz s'éteignirent comme par enchantement : mais en nous privant de lu
mière, ils né réussirent point à faire la
nuit. C'est qu'un admirable clair de lune,
se découpant sur unciel sans tache, tami
sait une douce clarté sur toute la capitale.
On y voyait très bien dans les rues d'ordi
naire les plus noires et comme on ne rallu
ma point les reverbôres, cette alerte, qui
fut en réalité une fausse alerte, a fait faire
des économies au budget municipal. Ce fut
une alerte de restriction. Beaucoup de com
merçants, par mesure de précaution, fer
mèrent leur devanture au premier signal.

Des groupes de promeneurs admiraient
les évolutions de deux rampes dç feu, véri
tables chenilles lumineuses qui sillonnaient
le ciel. C'étaient nos vaillants patrouilleurs
de l'air qui faisaient bonne garde.

Enfin, a 21 h. 15, les pompiers sonnaient
la berloque annonçant la fin de l'alerte.

Dés zeppelins sur la mer du Nord
Amsterdam, 22 Décembre. — Un certain

nombre de « gothas » et plusieurs zeppe
lins ont été aperçus, avant-hier, au nord
de l'île Ameland. (nord de là Hollande). Ils
voguaient dans une direction nord-o"uest.

M. Ador ne croit pas
au «passage par la Suisse»

(De l'envoyé spécial du- Petit Journal)
Berne, 22 Décembre. — J'ai profité d'une

entrevue que j'aieue avec M. Ador, chef du
département politique au Conseil fédéral,
pour lui poser une question relativement
au bruit circullant en France d'une offen
sive austro-allemande par 'la Suisse. Il ne
me la laissa pas achever. Déjà, il avait
compris.

« Je suis très heureux, me- dit-il,
d'aborder ce sujet. J'allais moi-même
vous prier de rassurer l'opinion publi
que en France. Vous êtes en Suisse de
puis quelques jours. Avez-vous remarqué chez nous la moindre inquiétude?
Dans les conversations mêmes, il n'est
pas fait allusion à cet événement, dont
on se préoccupe à tort, croyez-lé "bien,
dans votre jpays^ Mon ,opinion personnelle sincère est que nous n'avons aucu
nement à craindre une tentative des Em
pires centraux pour traverser notre ter
ritoire.TJAllemagne a autre chose à faire
sur son front ..occidental et sur le front
italien que de chercher, surtout en hiver,
à se mettre sur le dos Varmée suisse,dont
l'importance n'est pas à dédaigner et qui
saurait défendre avec vigueur, contre
tout agresseur, l'indépendance de la Con
fédération. Au point de vue économique
même, l'Allemagne a tout intérêt à ne
pas se faire une ennemie de la Suisse.
De l'autre côté de la frontière, aucun
mouvement de troupes ne peut nous per
mettre d'envisager même l'idéer d'une
agression. »

Je tenais à donner ces déclarations pré
cises de M. Ador. Elles ont, venant du
chef du département politique suisse dont
on connaît les sentiments pour la France,
une valeur dont il est inutile de souligner
l'importance. — J. H.

Voir en 2® page :
LES TROIS BETES

DU HERR DOKTOR
Par Edmond IIARAUCOURT

Le feu aux usines Krupp

Amsterdam, 22 Décembre. — On
mande d'Enschede (Hollande), à ï'Echo
Belge que les usines Krupp sont en feu.
Les dégâts seraient importants

Amsterdam, 22 Décembre. — On man
de de la frontière au Telegraaf que les
travailleurs hollandais disent qu'une ex
plosion s'est produite à l'usine d'énergie
électrique Krupp, à Essen, à la suite d'un
court-circuit.' " - •Le bâtiment paraît gravement endom
magé. — (Havas.)

LES ABEILLES EN RÉVOLUTION

.—.Mon Dieu ! Mon Dieu ! va-t-on nous
'.défendre de sucrer,nos gâteaux ?.

L'AFFAIRE CAILLAUX A LA CHAMBRE
LA LEVEE DE L'IMMUNITÉ PARLEMENTAIRE

votée par 418 voix contre
M. Caillaux s'y était associé

La discussion de la demande du gou
vernement tendant à lever l'immunité
parlementaire en ce qui concerne M.
Caillaux et M. Loustalot est venue hier
à la Chambre. Elle's'est terminée par
un vote presque unanime puisque la le
vée de l'immunité parlementaire, en ce
qui concerne M. Caillaux, a été votée par
418 voix contre 2 et celle de M. Loustalot
à mains levées. D'ailleurs, M. Caillaux,
à la fin du long discours qu'il a pronon
cé, hier matin, avait compris qu'il ne
pouvait ne pas s'associer à la demande
du gouvernement. Il a seulemènt indi
qué; dans une formule saisissante qu'il
ne voulait pas des roulements de tam
bour de Santerre, voulant dire, ainsi
qu'il espérait ne-pas être jugéen-oojaseii
de guerre,maisqu'il souhaitait la Haute-
Cour.

!L'ancien président du Conseil a pré
senté sa défense avec une très grande
énergie affirmant qu'il n'avait rien à sereprocher sinon, peut-être, des impru
dences dans ses propos et dans ses rela-
tionSk

A l'égard de l'Allemagne, il a reconnuqu'il n'y avait pas d'accord possible tant
que se dresserait entre elle et la France
la question d'Alsace-Lorraine, mais il
s'est déclaré favorable à des accords partiels.

_

C'était là. le côté politique de la question et cela lui a valu des applaudisse
ments nourris des socialistes et d'un
certain nombre de radicaux-socialistes.

Il s'est plaint d'avoir été tenu à l'écart
du gouvernement depuis plusieurs an
nées et d'être llobjet-dans l'opinion publique d'une ahimosité qu'il ne mérite
rait pas.

Il a déclaré qu'en temps de guerretous les citoyens doivent être derrière Je
gouvernement, sans faire d'objections, et
en même temps il a esquissé un-certain
nombre de critiques sur la politique sui
vît depuis le début de la guerre.

.Il"-a renouvelé
-
devant îa Charnbrê'.'.le

récit qu'il avait fait à la commission dè
son voyage en Italie et des accusations
qui avaient été formulées contre lui à
cette occasion.

,Sur ce point, un député socialiste, M.
Ellen-Prévot,a provoqué un incidentqui,
d'ailleurs, n'a pas eu de suite. Il a de
mandé si M. Pams, ministre de l'Inté
rieur, n'avait pas été depuis le début dô ;
la guerre l'objet d'un rapport de notre,
attaché Militaire à Madrid, d'après le
quel ' le gouvernement espagnol aurait
eu l'intention de l'expulser.

C'était évoquer le souvenir d'une in
trigue menée alors contre M. Pams. Les
intentions prêtées au gouvernement es
pagnol étaient inexactes et un mot de
M. Pams, qui a déclaré qu'il ne se trou
vait pas en Espagne à ce moment-là, a
clos l'incident.

>On a ri quelques secondes et c'est le
seul moment de la séance d'hier matin
où les nerfs de la Chambre se soient dé
tendus.

La Chambre, env
effet, pendant le dis

cours de M. Caillaux, a montré qu'elle
comprenait toute l'importance de la si
tuation où elle se trouvait.

Si les socialistes applaudissaient et
accentuaient leurs applaudissementspar
des interruptions approbatives, le reste
de la Chambre, qui était la grande mar
jorité, gardait un silence absolu.

C'était /un accusé qui parlait et ceux
qui; blâmaient sa conduite pensaient
qu'il fallait laisser à la défense toute la
liberté de la parole.

L'autre accusé, M. Loustalot, n'a pro
noncé que quelques mots, de même que
lé rapporteur et le président de la com
mission. Seuls, les socialistes sont inter
venus dans le débat, mais C'était surtout
pour amener M.Clemenceauà la tribune.
Ils n'y ont pas réussi, M. Clemenceau,
comme chef de.la justice militaire, esti
mant qu'il n'avait rien à ajouter. Le vote
a eu lieu dans ces conditions. Après quoi,
la Chambre s'est mise à la discussion
des douzièmes provisoires.

LA SÉANCE

En* dépit du froid très Vif, une trentaine
de pauvres diables faisaient la queue, hier,
dès cinq heures du matin, à l'entrée du
Palais-Bourbon, quai d'Orsay, dans l'es
pérance de vendre leur place un. bon prix;

Leur espoir ne fut pas déçu, et on put
voir, vers huit heuires et demie, s'éloigner
transis, mais joyeux, la plupart de' ces
;iïialheureux qui serraient dans leurs mains
glacées un précieux billet bleu.

Les porteurs de cartes arrivaient de très
bonne heure et leur entrée s'effectuait nor
malement. ; ,Malgré l'heure matinale, l'affluence est
considérable dans les tribunes, et la salle
se garnit de bonne heure.

Au banc des ministres : MM. Cleqien-
ceau.Nail, Ignace,Abrami et J.-L. Dumesnil.

Au banc de îa Commission : MM. Louis
Andrieux, Faisant, Laval, Lairolle. etc...

A 9 heures 20, M. Deschanel ouvre la
séance. M. Caillaux .est abpçnt.

• • ; .5
M.André Paisant, rapporteur
M. Deschanel,,au' mùïj&î du bruit des

conversations, dôniie lavoçirole à'M. Pai
sant, rapporteur. Celui-ci monte -à là tri
bune sans papiens.

. "
— Je voudrais, dit-tll, demander à là

Chambre de m1écopteir quelques. .niinuifces.
ftATi'l-ftroftpfr, .. ...

> » Lequel d'entre
<
àqus nouerait .rester

insensible à voir deux hommes, nos collè
gues, assis à notre foyer, contre qui sedresse la plus épouvantable ' accusation :l'un, le compagnon d'hier, l'autre, unchef, un ancien président du Conseil, dontla tribune où je suis a connu les éclatants
succès ?

» En est-il un seul qui ait l'âme assezbasse pour ne pas souhaiter ardemment,
passionnément, que leur honneur sorte in
tact de l'épreuve ?
» Nous ne sommes pas des juges. Mais,

quand une accusation est portée contre uncitoyen, on lui donne des juges, quand
l'accusation est portée contre l'un d'entre
nous, notre devoir est de les accepter,

» Comment, en pleine guerre, à l'heure
tragique où nous luttons pour notre exis
tence, on accuserait l'un d'entre nous d'a
voir pactisé avec l'ennemi, et il ne serait
pas le [premier à réclamer des juges !'"»

Entrée de M. Caillaux
•

A ce moment— 9 hcuires 25 — M. Cail
laux entre dans la salle. Il va prendre
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M. CAILLAUX
hier, devant le l'alaU-liourbon '

suivi de M. Ceccaidi

place à son banc. Son arrivée passe pres
que inaperçue.

Le rapporteur continue
M.. Faisant continue :

— La justice est ,la justice pour tous,
nous la donnerons, mais nous voulons la
vérité, et toUte la. vérité. )>

Et, s'adressant à Mv Clemenceau : •

— Voujs êtes venu devant nous, vous
avez fixé les régies du droit. Ce qu'il faut
dire'à l'opinion publique, c'est qu'un hom
me accusé n'est- pas, forcément un coupa
ble, qu'il a droit au silence.

Il-faut lui dire qjue la justice est d'ajutànt
plus impartiale quie la défense est plus
libre. » (A/pplaudissements.)

M. Loustalot est bref
M. Loustalot monte à la tribune. Silence

immédiat.
i II consulte quelques notes et dit :

— Il me serait facile de prouver ici l'ina
nité de l'accusation portée contre moi :elle est de celles dont on ne saurait trop
tôt se laver. Contre elle, tout mon pass£
proteste, contre elle, proteste aussi toute
une lignée de parlementaires intègres et
d'honnêtes gens, à tous, cette douleur
était doiic réservée : à ma famille indi
gnée, à mon fils, qui combat vaillamment
sur le front.
• » J'avais espéré pouvoir en ces jours tra--
giqiues, servir mon pays. J'en .suis singu
lièrement récompensé !»

M." Loustalot descend. Pas un applau
dissement. : * -

M, CAILLAUX A LA TRÏBUNE
Maintenant M. Caillaux est à la tribune.

Il commence ainsi :

— La procédure parlementaire me per
met — enfin — de pousser sucette tribuine
un long cri d'indignation.

» Que tous mes collès^ues se rassurent.
Je. me suis fait à moi-même le serment de
ne pas me départir de mon calme,- et, si
j# suis'obligé à des allusions politiques, je
ne* le ferai que dans la mesure de la né
cessité de ma défense. Je le ferai, contraint,
mais j'y apporterai toute la mesure, toute
la réserve possible, évitant par-dessus tout
ce qui pourrait semer la' division entre les
citoyens de mon pays.

» Quoi ! dès collègues auraient pii croire
que pour obéir.à je ne sais quelle ambi
tion, d'ailleurs mal comprise, j'aurais com
mis un forfait contre'mon pays 1

» Eh bien ! de toute inon âme, de toute
ma force,'de tout mon être," je proteste.

» Jamais je n'ai essayé de rn'approcher
•de l'ennemi, et s'il a pu arriver que des
.
tentatives aient été faites auprès de moi, je

Tes ai repoussées du pied, dès que je m'en
suis.aperçu. Je n'ai jamais usé de manœu
vres équivoques ni de cheminements sou
terrains.
- »• Je puis 'le rappelerici : j'ai donné mon

concours à tous-les gouvernements saïis
-exception, et, le. seul reproche que je puis
"accepter - et je ne l'accepte, que pour par
tie. et ie dirai dans quelle.mesure — c'est

peut-être d'avoir fait préuve d'une extrême
réserve. (Mouvements divers).

Et d'abord Bolo
» Comment ai-je connu Bolo ? La déposi

tion de mon ami Ajam vous l'apprend.
» Ai^x objections que j'opposais à sa pré

sentation, il m'a répondu quie je pouvais
faire appel au témoignage d'un haut ma
gistrat. Et, en effet, ayant reçu ce magis
trat — dont le nom est sur toutes les lèvres
-r ce dernier m'affirma qu'il répondait de
lHioinoTia(b$ité de Bolo comme de la sienne
propre. .

» Dans ces conditions, j'ai reçu Bolo
dans mon daibinet, je n'ai rien trouvé d'in-
cornect dhez lui. En 1914 seulement, j'ac
cepte d'aller déjeuner chez lui avec M.
Louis, arfitessadeuT.Je ne le revois ensuite
qu'au mois de mai 1915, et des relations
entre nos" familles ne s'établissent qu'en
octobre 1915.

» On me reproche de n'a/voir pas rompu
avec Bolo après l'ordre d'informer ; mais
on oublie qu'on l'avait laissé tn lilberté,
qu'on lui await permis de se rendre à Biar-
ritz, à deux pas die la frontière ; l'accusa
tion contre lui paraissait donc singulière
ment vacillante.

» ]>s lettres que je lui ai écrites, M; le
capitaine rapporteur a déclaré qu'elles
étaient banales. Le reproche de légèreté
qu'on m'a fait à ce propos, on me le fera
à propos de l'affaire Duval-Almereytîa. Je
m'expliquerai.
4 Ensuite le « Bonnet Rouge »

» Mon rôle au Bonnet Rouge fut bien
limité. Certes, je lui ai donné de l'argent
avant la guerre, mais c'était mon devoir
d'homme, en butte à une campagne ter
rible comme celle d'aujourd'hui, ayant à
défendre son honneur, celui des siens, la
vie d'une personne qui le touche de près.
La guerre survenant, le Bonnet Bouge
n'aurait pu subsister sans d'auitres con
cours, et j'ai été étonné d'apprendre à
mon retour d'Amérique qu'il existait en
core. >

» Le directeur prenait ma défense. Quoi
de répréhensible à cela ? Les lettres quej'ai écrite#, àiAlmereyda ?. Qu'on les comp
ile et qu'on les lise !
"r » Ea

•
sèuHe" intervention- que •

f'ai' faite
dans ses campagnes, ' ça été pour lui com-.
muniquer un document qui dénonçait la,
trahison de Ferdinand de Bulgarie.

» II. y a une affaire judiciaire : l'affaire
Duval. 'En quoi y suis-]e mêlé î

L'affaire d'Italie
» J'en arrive à l'affaire d'Italie. Je pré

viens mes collègues qiu'iils vont entendre le
récit de la plus extraordinaire campagne
qui puisse être menée contre un homme
politique. »

M. Caillaux fait, tout d'abord, allusion
aux manifestations qui se- produisirent
contre lui à Vichy, au début de la guerre,
à la suite desquelles Mme Caillaux
dut aller en Italie prendre les eaux. Puis,
il se plaint de la façon dont M. Barrère,
notre ambassadeur à Rome, l'a reçu,
et passe ensuite à son déjeuner avec Ca-
vallini et M. Lôustalot.

M. Caillaux^parle très bas. On l'entend
très difficilement, malgré le silence pro
fond au milieu-duquel il s'exprime.

— Que s'est-il passé à ce déjeuner ? Con
versation bien banale ! Elle a porté sur la
politique, sur les banques d'affaires. Pour
quoi ensuite ai-je écrit à Mme Caillaux de
recevoir, si elle le voulait, M., Cavailini ?
Parce qu'elle était isolée à Rome, privée de
ses protecteurs naturels, parce que je crai
gnais pour elle des manifestations toujours
possibles. » •?

M. Caillaux exipose ensuite qu'il dut, sa)
femme étant souffrante, se rendre à Rome
auprès d'elle. Là, il ne vit qu'un seul hom
me politique, M. Martini. Puis il fait le
récit de ses ^relations avec M. Scarfoglio,
directeur du Mattino, de Naples.

Il expose ensuite comment il prévint'M.
Briaivl de ce qu'on disait contre lui.

Et il ajoute :

— Pourquoi l'ambassadeurde France ne
m'a-t-il pas averti ? Pourquoi ne m'art-il
pas demandé d'explications ? Est-ce que je
n'ai pas le droit de dire que cette chose
exceptionnelle d'avoir négligé de me préve
nir constitue la présomption la plus gravo
qu'une machination avait été ouirdie oon-
tre moi t Oui, pourquoi ne m'a^t-om rien
dit ? (Vifs applaudissements à gauche et à-t
l'extrême' gauche.)

» Le .gouvernement italien se serait ému
de mes agissements»..»

M. Ellen-Prèvot '

prononce le nom de M. Pams
Mais une- interruption se produit :
M. Elien-Prévot. — Est-ce qu'un pareil

incident n'est pas arrivé à un autre ? »
Voix diveaieeis. —-Qui, Qui ?
M. EUen-Prévot. — M. le ministre de

l'Intérieur m'a affirmé qu'un rapport de
l'attaché militaire à Madrid révélait des
instructions du gouvernement espagnol
tendant à l'arrestationde M. Pams. (Rires
ét applaudissements.)

.
» Ces accusations étaient absurdes et

l'on peut .se demander qui avait intérêt
à les porter, et s'il n'y avait pas là une
manœuvre politique.

» Je dis qu'avant de faire état de propos
semblables, on doit y i regarder à deux
fois. » (Applaudissements.)

M. Pams. ministre de l'-Intérifluir. -r- .11

ne saurait v avoir aucune assimilation en
tre les faits sur lesquels discute M". Cail
laux et ceux auxquels fait allusion M. El
ien-Prévot.

. . .
» Il a été question -vet sans qu'aucune

pièce ne m'ait .jamais été soumise — de
rapports adressés de Madrid au ministre
des Affaires étrangères;

» Or, à ce momerit-là. ie n'avais- pas été
en Espagne depuis huit mois et je ne de
vais y retourner que six à huit mois après.»
(Applaudissements.)

M. Caillaux reprend
M. Caillaux, oui était resté adossé à la

tribune pendant cet incident, reprend
explications.

— Pourquoi, quand il s'est agi, paraît-ij,
dem'on expulsion d'Italie, pourquoi le gouvernement d'alors ne m'a-t-il pas prévenu ï
Carence de l'ambassadeur,carence du gouvernement 1

» Sur cruelles pièces s'ajppuie donc l'ac
cusation ?

» Sur une lettre de l'amiral de Saint-
Pair, notre attaché naval à Rome, sur la
note Mabilleau., sur la note Leprestre, sur,
le rapport de M. Noblemaire, notre atta
ché militaire à Rome, rapport où celui-ci
constate que les propos qui me sont prêtés
produisent une certaine émotion dans les
cercles militaires de la capitale.

)
» Le rapport, bu plutôt lia lettre particu

lière de l'amiral dé Saint-Pair, vise deux
faits : m'a conversation avec M. Martini,
les entretiens que j'aurais eus avec le Va
tican.

» Comment des hommes sérieux, étant
donnés mon attitude politique, la place
que j'occupe en politique, le parti auquel
j'appartiens, ont-ils pu croire que j'aie pu
nouer .des «dations avec le Vatican ? Ja
mais je n'ai approché d'aucun prélat, d'au
cun cardinal. -\\,r

» S'il y a eu,confusion, elle repose sur
un quiproquo singulier et amusant.

» A côté de mon appartement, à l'hôtel de
Russie, logeajt la sœur du pape on a les
voisins qu on peut. (Sourires.) Et la com
tesse délia Chiesa, une femme d'une haute
honorabilité, recevait cardinaux et prélats,
dont, avfec le flair qui est particulier à:
toutes les polices, celle de Rome s'est :dit
sans doute qu'ils allaient un peu plus loin
qrue la porte de la comtesse et venaient
frapper à la mienne. (Sourires.)

» J'ai poussé la prudence jusqu'à ne pas
même vouloir visiter le musée du Vaticaii
ou la chapelle Sixtine : îe n'ai pas voulu
qu'on pût croire qu'après avoir vu quel
ques tableaux, j'allais, par une porte dé
robée, voir quelquescardinaux. »
La conversation avecM. Martini

M. Caillaux s'explique ensuite sur la conversation avec M. Martini : il dit qu'elle
a porté eur la nécessité d'établir d'étroites
relations commetoiailes entre la France;et
l'Italie.

—- Quand j'ai causé avec M. Briand, dit-
il, j'ai démêlé deux doutes dans son esprit : il paraissait croire que j'avais fait
dans ma conversation, bon marché de là

•Serbie et de la Roumanie, ces doux admi
rables et vaillantes nations, et que j'avais
représenté la France comme épuisée, ané
miée, « exsanguinata ».

» J'ai écrit à la personne qui m'avait
présenté à M. Martini. Voici la lettre -:
« M. Briand fait erreur... »

M. Briand intervient
M. Briand se lève à son banc. Et au mi

lieu du silence :
M. Aristide jBriand. — Voulez-vous mepermettre une observation ? Lorsque vous

êtes venu dans mon cabinet me parler des
incidents en discussion, vous vous êtes
mépris sur l'impression que j'avais recueil
lie de mon entrevue avec M. Martini : ce
n'est, pas de ma conversation avec M. Mar
tini que j'avais pu recueillir cette impres
sion, je ne veux pas qu'il subsiste un douta
à cet égard ».

M. Caillaux poursuit en disant qu'il n'y
a rien de vrai dans les propos qui lui oat
été prêtés.

L'affaire Leprestre
M. Caillaux passe ensuite à l'affaire Le-

prèstre.
— Un procès-verbal a été dressé, dit-il,

de l'entrevue que j'aurais eue avec deux
monsignori : procès-verbal sur lequel j'ai
merais voir figurer ma signature. Et c'est
tout, pour ce qui est de mes rapports avecle Vatican. Oh l il y aura peut-être des do
cuments secrets... » .,M. Mayéras. — On est en train de les
fairei.. » (Rires.)

M. Caillaux. — C'est tout pour le moment. Pourquoi les gouvernements successifs n'ont-ils pas fait état de ces dossiers tPourquoi n'a-t-on pas agi depuis le mois
de janvier ? A ce moment, je demandais
une enquête.-Et puis, neuf mpis après,- on
me dit : le dossier est très grave... Haute-
Cour ! Conseil de guerre I Non, c'est en février que je devais être amené à m'expli.
quer là ou ailleurs, ça m'est égal. (Applau
dissements à l'extrême gauche.)

La politique d'avant-guerre
'

et pendant-guerre
» Combien tle fois ne m'a-t-on pas prêté

des actes imaginaires ! Pour expliquer
comment cette campagne a commencé; Je'
dois rappeler ce qu'a été ma politique d!a-
Yant-guerre.

'
» Politique d'alliance avec l'Allemagne ï

Non ! non ! Ce n'est pas vrai. Politique exclusive,de tout accord formel ou général
avec la puissance d'outre-Rihin, tant quen'aura pas été réglée, conformémentà' nosprincipes, la question de l'Alsace-Lorraine,
maie politique n'écartant pas, de proposdélibéré, les conférences, les accords surdes sujets déterminés et limités, politique
visant au rapprochement des grandes puis
sances, d'Où devaient sortir la règle du.
droit et la réparation que nous attendions
depuis 1871.- » (Applaudissements à l'extrê
me gauche et à gauche»)

» La grande guerre éclate et dès lors il né
peut plus être question de ce système, de
conception. La patrie est en danger.

» Ce qui est difficile alors, ce n'est pa6 .de
faire son devoir, c'est de le connaître. *

» Il y a une attitude, c'est de suivre les»
actes du gouvernement, de les discuter. Il
y en a une autre, c'est de donner son entier concours à ceux qui ont la lourde tâ
che du pouvoir.

» J'entends qu'en temps de guerre, quand
on n'est pas amené à la tribune, comme Je
le suis aujourd'hui, il n'y a qu'une chosa
à faire : servir. '

' » En temps dé guerre, quand, le: pilote est
à la barre, il faut le laisser aussi tranquille



mmum
po*èib!e, e'«»t l* première question. I

» jT-at fiônc adopté, e&oJ, cette attitude, et
p» qu'eau sh reipràebe,c'est de m'y être tboj> '

«laastrf.- Éi j'ayate, k certains
grattait, «spoaé m qu« te pensais de eer-
feiits* ©ssérailos# ftaâncisres, sussUg.voos

«rua c'eftt èié boa pour le payé î Non.
Piusfeui» Voix à -l'extrême gaUcbs. —Nous pensions que pl.
M. Caillaux. — Si J'avais dit comment

on & augmenté l'emprunt «an» augmenter
l'impôt, est-ce que j'aurais réhdu service
«ii paya î Non.

J'ai servi dans le rang comme je me
flttis appliqué à le faire depu!» trois ans.

» Depuis 1« commencementde la guerre,
fat dU ce qui m'Inquiétait le plus, «'Était
«ta voir

.

des g$uveH«meats, s*appuyant
Saar une sorte d'opteion publique, «ut des
forces rétrogrades.

» La paix durable, la paix humaine, la
pai* du monde, jé ne -veux pas en connaî
tre d'autre que celle fondée sur le droit.
Est-H permis de penser avec lê président
,Wi3son qu'il faut* entre alliés, que cette
grande formule soit inscrite sur le laba•
rurn qu'elle déploierait en champ clos à la
place de buts de guerre incertains et chan
geants ? (Applaudissements..à l'extrême
gauohe.)

» A-t-on le droit de songer et de dire que
dans la guerre, comme dans la paix, U faut
savoir profiter des occasions, profiter des
succès militaires ipour assurer les suedès
diplomatiques î (Très bien I Très bien l k
l'extrême gauche.)

» Nous sommes ici, tous, les dépositaires
des destins de la France. La France, la
frande France,aura toujourssa place dans

: monde, mais, est-ce que quand on for
mule ces pensées-là on doit être traité de
défaitiste î

» Le mot est ignoble. (Applaudissements
l'extrême swiKheJ

n Ëst-ce qu'il y a uû Ftf&ftça'S qui ô!t
Jamais sonafé à détruire nos. alliances, celle
entre autres avec cette grande démocratie
anglaise à. laquelle doit aller notre admi
ration î (Applaudissements.).

» Il y a peut-être une religion d'Etat î
Comme dwant le chapeau de Geissler, on
doit peut-être s'Incliner devant elle et ab
diquer sa pensée personnelle ? (Applaudis
sements à l'extrême gauche.) »

M.- Lebey. — Personne n'a songé" à refai
re une religion d'Etat. »

S'adressantàM. Clemenceau
M. Gaillaux s'adresse maintenant à M.

Clemenceau.

— Vous vous souvenez de cette séance
tragique où l'on vous accusait de trahison,
w y a quelque vingt-cinq ans ? Les inj-Ûs-
ti.eea d'alors, vous vpulef les faire revivre?
Vous m pouvez pas avoir oublié.

.
» J'ai été tfcop votre collaborateur pour

sien dire, monsieur le président du Gom-
fteii, qui m'abaisse et qui vous diminue. II
a'y a pas qme mol qui aî connu des aven
turiers.

» Une des belles pages de vphxe vie, vous
l'effacez. Vous reconstituez contre moi uine
nouvelle affaire Dreyfus. .(Applaudisse
ments à l'extrême gauche. Exclamations à
traite.) • \

% Â ses collègues

< » Avant de descendre de cette ribiwe,
mes collèges, je veux vous dire ceci : je
n'ai pas besoin de prôclamer mon inno
cence, vous la sentea.

» On s'anoblit en avouant ses torts. J'ai
pu pécher par légèreté, Npar une sorte d'a-
ristoenatisme dédaigneux, qu'on me repro-
«he parfois, non sans raison, mais bien
plus emcoire par excès de confiance et par
sont-*

» Et puis, et puis, vous rendez-vous
compte de la vie qu'on m'a fait mener de
puis quatre ans ? de la suirvetUlancé dont
tous mes actes ont été l'objet, des pièges
qui m'ont été tendus ? .... * .1... ,

» Est-ce un effet du hasard si tant de
personnes se sont présentées à mol et si
eonvsrga vers moi tout un ««semble d'a
venturiers î

»
j'ai aperçu la plupart des traquenards

préparas sous mes pas. J'ai pu mettre te
tout du pied dans un ou deux, je l'ai re
tiré, qui donc s'y serait laissé prendre f

» On voit la paille dans i'œil du voisin,
dit l'Ecriture, non la poutre que l'on a
dans le sien. ».

» D'autres mie moi ont connu les préve
nus d'aujourd'hui,

» On ne les nomme pas, on ne parle pas
des nrtiis. de Duval, des présidents succès-
Btfs de La San-Stefano, des relations de
Lernolr et de Desoudhea.

h Le prévenu reste pour mol ce qu'il doit
ê|re, selon le code; Mais vers moi conver
gent toutes les sévérités et vers d'autres,
toutes les in-ciul-rences ! •

» T) faut pourtant que ma vie âoît biefi
nette pour,.- qu'après avoir raclé tant de
fonds de tiroir on ne trouve contre moi que
le roman d'Italie, dont j'ai — je le pense —
"miffia^mment démontré l'inanité 'f

» >ton tawrudence ? L'imprudence ' est
triséMLrable d,s l'a^tton. (Tr^s b»h 1 Très
bien' ! à l'extrême gauche.) Troueverez-vous
feeaucow» d'hommes qui aient su prendre

.des responsabilités.ét. nréserver leur pays
de la sfuérre menaçante sans avoir jamais
commis d'imprudence ?

.11 demande la levéedé l'immunité

» Vous allez lever l'immunité parlemen
taire en ce qui me concerne. Je vous le de*

.
mande moi-même (vifs applaudissements
sur de nombreux bancs), parce que je veux
«fue ma voix ne soit pas étouffée par les
roulements de tambour d'un nouveau Sa-ri-
tèrre. (Vifs applaudissements à l'-extrême-
ga/uche et à ppaucihe).

» Et je serais presque tenté de remercier
le gouvernement parce qu'il m'a permis de
souffrir & l'heure où des centaines et des
eentain.es de milliers de gens souffrent en
France. Il'est doux de souffrir pour ses
Idées, surtout au moment où on & la corna

it Petft Jbnr&àl gMiBBMaijfw HHOEHB

daoos qu'oo juàak «a «a vu* qot 1»
grandeur de la France.

» En 1885, à propos û* raftafev Norton,
14- CL«snenceftHdlsitt ça' « il y a une chose
qu'on m $xM paa ouapâctar c&ez us h*x&-
dm : c'est t» patriotiesKi#, par» qu'c® sàm»
la baJ&« at la discorde «t qu'on ouvre aditsri
Un gz*and ebendn pour Fean«mt »

Et M. CalUaux, ramassant tes papier*
d'an geste n«rveux, descend de la tribune
aux applaudissements répétés de l'extrême
gatiche et d'une partie de la gauiehe. Ses
amis viennent le féliciter, quelques-«lbs
«rentre eux lai crient : « Bravo t feiav» I »

La droit» «t le centre restent sâoBcleax.
M. Bracke

M. Bracâ® monte à la trtboaa.
Comme il est midi moins dix, fl

une suspension de séance, mais la Ch&fci-
bre, qui semble vouloir en finir, s'oppose
& cette proposition. Il finit par descendre
de la triliune en déposant une nmfioa
d'&jûurneihciïf des débats.

Le président de la Commission
La parole est à M. Louis Ajadrieux, pré

sident de la commission.

— Vous, n'avez pas, dit-il, confié à votre
commission le mandat de juger. Elle,a en.
tendu accusateur et accusé. Elle a publié
toutes les pièces qu'elle a reçues, elle sor
tirait de son rôle d'impartialitéen prenant
eartl. Ce n'est pas une question de culpa-

ilité qui voue est posée, mais simplement
la question de savoir si on doit lever-l'im
munité qui-couvredeux de vos collègues.

— M. François Fournier. — Il nous pa
raît impossibleque M. îe président du Con
seil reste à son wnc et ne dise rien. »
Deux mots de M. Clemenceau

M. Clemenceau se lève. Il demande la
paxoile.

— Je suis le chef de la justice militaire.
A ce titre, je suis la seule personne ici qui
n'ait pas le droit de répondre à M. CaiU
taux. '

Il se rassoit sur cette brève déclaration.
La séance est suspendue jusqu'à trois

iheures.
Elle est'reprise à 3 heures 20.

-
Même affluence dans les tribunes que le

matin. Même affluence aussi dans ia salle.
Au banc du gouvernement MM, Clemen

ceau, Ignace, Nail, ColliardL

M. Bracke
M. Bracke a la parole.
Il monte à la tribune et développe ses

observations au milieu d'un silence rela
tif. Il estime que dans le dossier Caillaux
il n'y a rien de probant, et qu'il n'y a paa
lieu, de ce fâlt, de lever l'immunité par-
lementaire.

Puis, s'adressant à M..Clemenceau :

*- Nous vous demandons de faire connaître
les faits çful motivent les poursuites contre
M. Caillaux. H n'y a pas que lui, pourtant,
qui ait connu Bolo et GavaUlnt.

A L'extrême gauche on applaudit vigou.
reusement. M. Bracke ajouta : %

— Bolo et Cavallini sont des gens qui sont
poursuivis. Pour M. Caillaux, tout ce qui est
relatif & < l'anecdote Italienne,! £st racontars.

Dans les couloirs, nous entendons bien autre
chose sur l'Angleterre et nos Alliés. (Excla
mations.)..

Vous-môme. monsieur le président du
Conseil, quand vous êtes venu l'autre jour à
la commission de l'armée, on vous a fait re
marquer cm® vous aviez prononcé des paroles
qui pouvaient être qualifiées de défaitistes.

M. Clemenceau interromptde sa place :

— J'ai déclaré à la toinmission que je ne
lui mentirais pas et que je dirais toute la
Hérité. j'ai exposé des faits,' je n'ai pas
conclu

4
Mais j'ai dit en terminant que nou's

iti-ons sûrs ae la victoire. (Viîs applaudis,
sements.)

M. BracJtBrpjursuit-î. ' f

— Je ne connais pas M. Caillaux. Je n'ap
prouve pas sa politique.

C'est pour cela que me* amis socialiste*
m'ont chargé de m'opposer A la levée de l'im
munité parlementaire. (Applaudissement# à
l'extrême-gauche.)

Cris : « Clôture 1 Clôture !»
M. RenaUdel. — Est-ce que le président du

Conseil n'a vraiment rien À nous dire sur lès
dossiers secrets t S'il n'a rieu à nous dire, j«
demande la parole.

M. Clemenceau se lève & son banc :

—-
Je ne crois pas, dit-il, qu'il soit né

cessaire pour moi de me défendre contre
^accusation d'être un suppôt de la réaction
antirépublicaine. (Applaudissements. —-Bruit & l'extrême gauche.) Et il se rassoit.

M. Renaudel
M. Renaudel monte alor? à la tribune.
J#. Renaudel. — Qu'on le veuille ou non, la

levée de l'immunité parlementaire qui nous
est demandée n'êst pas une levée d'immunité
ordinaire, comme celle de M. Tunnel. Et, &

ce propos, je tiens & décharger ma conscien
ce pour la rapidité avec laquelle nous avons
açi à l'égard de M. Turmel.

M. Jean Bon. — Très bien.
M. Renaudel. — I/immuntté parlementaire

doit être protégée. Et c'est pourquoi, aujour
d'hui, nous avons le droit ce vous demander
comment vous engagez votre responsabilité
politiqiue eAi}ourd'<hui.

A droite. — Qu'en savez-vous î
M. Renaudel (montrant le bans dn gouver

nement1. — Qu'on mè démente (Êrxtlts t l'ex-
trême-^aucbe).

M. Ignace, feous-secrétaire" d'Etat & la
Justice militaire, se lève.

M. Ignace. Ce document a été signé par
le général Oubail. il a été arrêté d'accord entre
lui et moi.

M. Renaudel. — oui, mais--rédigé par qui 7
Pourquoi avez-vous choisi. cettafties pièces

et laissé <le côté certaines autres ?
N'aveK-vous pas le droit, monsieur le pré

sident du Conseil, de savoir s'il n'y a pas au
tre chose que des racontars dans cette affai
re T Nous vous posons la question.

Il y ia des nièces que vous ne pouvez pas
nous communiquer, dites-vous T

Etes-vo-os bien sûr d'être seul a les connaî-
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- f i 1-1 ^ j'es provisoiresLes trois bêtes du herr doktor

p®® i® lw désiré 101s

_

Herr doktor Katkbner (Gottlieb) >lr l'U
niversité d« Beriin, chirurgien en chef de
l'hôpital de Munich, s'arrêta devaat le nu
méro 37 de la salle 13, consulta d'un coup
d'oeil la pancarte accrochée au pied du lit,
lança un regard dur sur la faee maigre du
colosse qui gisait &, haussa les épaales avec
colère et leva les yeux vers te plafond, com
me s'il y cherchait le Vieux Qieu, pour le
prendre à témoin. Ensuite, il se tourna ven
les disciples dont les tabliers blaois for
maient un iemi-cerde en arrière de lui;
malgré la gravité du lieu, malgré la mine dé
faite du patient, il daigna éclater d* rire -;
aussitôt les élèves, avec une obséquiosité
germanique, s'empressèrent de rira, mais
sans savoir pourquoi. Enfin, le maître aux
lunettes 'à monture d'or parla- :

•i- En vérité, bien qu'une ime- ve..tien
chirurgicale s'impose, le cas que voici 'e-
lève de la philosophie non moins qiie de !a
pathologie ; il intéresse la métaphysique
autant que la physique, sinon davantage et
il vous induiraà des méditations utiles. Con
templez-moi cet homme : je vous (résente
trois bêtes en une seule.

Le malade écoutait, hagard. Au creux de
l'oreiller, on apercevait sa face jauae, dé
charnée par le jeûne-et la fièvre, ses prunel
les brûlantes dans le creux des orbites et
ses larges oreilles, qui s'étalaient en. double
éventail, à droite et à gauche, sur les blan
cheurs de la toile.

— Admirez cette brute superbe. Le gail
lard mesure six pieds, et il est taillé en her
cule. Sa face inepte vous dénonce son ori
gine : c'est un paysan bavarois. (Nouveaux
rires.) Ce qu'il a dans le corps, nous le ver
rons tout-à-l'heure, lorsque nous l'ouvrirons
(Sourires.) Mais nous le savons par avance,
puisqu'il nous a lui-même-raconté son his
toire, et elle nous apprend ce qu'il a dans
la tête. (Une pause ; reprise d'haleine.)
Trois bêtes ont collaboré pour mettre ce!
puissant animal en l'état que voici, et je vous:
inviterai, messieurs, à réfléchir sérieuse
ment sur le problème qui se pose à votre en
tendement :

laquelle d® ces trois bêtes est
la plus dangereuse et la plus détestable,
pour l'individu et pour la patrie ?

Toutes les mains droites se portèrent, d'un
geste automatique, à hauteur des bonnets,
et retombèrent dans le rang. Le professeur
reprit s

—- Je vous présenterai d'abord la pre
mière des trois bêtes, ce rustre inintelligent
et crédule, dont l'encéphale équivaut à peu
près à celui d'un moujik ; cet homme était
garçon de ferme aux environs de Iftemmin-

gen, son pays natal. Il aurait fait un magni
fique soldat, dans les glorieuses armées du
Kaiser, que Dieu protège! (Nouveau salut
militaire.) Par malheur, — et c'est ici qu'ap
paraît la deuxième bête, — il fut atteint du
"ténia. Vous connaissez cet indésirable hel
minthe au corps plat dont les annéaux arti
culés se terminent par une tête unique, et
qui vit dans les intestins du sujet envahi, à
peu près comme nos vaillants guerriers n-
vent dans les boyaux de la Belgique et de
la France morbide. (Rires discrets.) Une
décoction de fougère mâle, un© potion vu
•calomel, ou tout autre remède aujourd'hui
connu, auraient guéri cet idiot. Mais la sa
gesse du Dieu qui tient à Instruire-ses élus,-

et qui ne regarde (Joint an sacrifice d'une
misérable créature quand il s'agit d'éclairer
et de conduire vers la vérité le grand peuple
auquel il destine la maîtrise du monde
{Deutschland ûber ailesl), la sagesse de

notre Vieux Dieu avait décidé autrement1

Sur le chemin de l'imbécile, elle mit un
malin, qui sera la troisième bête ; et le malin
dit au crétin:

— Tu as le ver solitaire, mon ami? Si tu
veux t'en débarrasser, je vais l 'indiquer le
moyen. Tu prend* an hameçon, un bel ha
meçon, bien solide, à deux ou quatre cro
chets, et autant de bouts de lard qu'il y a
de crochets; tu pares ton ustensile, comme
pour la pêche; tu l'amarres à une banne
ficelle, suffisamment longue, dont

>
tu auras

bien soin de ne pas lâcher le bout Tu avales
ça avant d'aller te coucher; un verre de
bière par-dessus, et tu t'endors bien tran
quillement. Le lendemain matin, tu n'as plus
qu'à.tirer le fil : le ver est pris, sans faute.

Ce bête' n' 1, messieurs, fit ce que lui
conseillait la bête n° 3. L'hameçon fut
amorcé, et il fut avalé. La bête 1f .2 n'eut
garde d'y toucher, et quand la bête n° 1 tira
sur la ficelle, les quatre crocs d'acier s'en
foncèrent'dans la paroi'stomacale, où ils
provoquèrent les déchirures que nous aurons
loisir d'examiner dans un instant, sur la
table opératoire où nous procéderons à l'ou
verture du sujet. (Les yeux du sujet s'équar-
quillsnt d'épouvante.) Mr.is dès à présent,
messieurs, un grand enseignement se dé
gage. Vous avez devant vous, représenté
par trois types bien caractérisés, un tableau
schématique des trois étapes de l'intelli
gence, depuis son apparition 'sur le globe.
Tout en bas de l'échelle des créatures déià
conscientes, un ver, l'obscur annelé qui n'a
pas encore de cervelle et qui cependant
réussit à vivre... Au-dessus,

• ce Bavarois,
l'être déjà doué d'un cerveau rudimentaire,
asuez comparable sans doute à celui que pos
sédait l'homme préhistorique dont la crâne
fut trouvé à Néanderthal, la bête à forme
humaine,-l'intelligence obtuse et sans dis
cernement, la stupidité de la brute. (Le Ba
varois ouvre la bouche et boit les-paroles
du maître.) Enfin, Jroisième étape, l'esprit
indépendant, celui qui fait le malin, et 'e
jeu déréglé de sa piteuse intelligence: à la
bêtise originelle, l'homme a substitué la sot
tise, qui est son bien propre, sa conquête
ethnique, son progrès, ce-par quoi il pré
tend se distinguer des autres animaux, tt
grâce à quoi il multiplie autour de lui ia
possibilité des erreurs, le nombre des piè
ges qu'il se tend à lui-même, le désastre
consécutif à ses initiatives malencontreusesî
(Mouvementd'approbationunanime.) Et déjà
vous avez compris, messieurs, combien la
présente leçon nous élève au-dessus de son
misérable objet. L'initiative individuelle,
voilà le véritable ennemi de toute salubrité
publique, de toute prospérité sociale, l'en
nemi de l'humanitét L'individualisme est 'e
péril qui menace le monde, et qu'il faut
conjurer à tout prix; à cette tâche auguste,
l'Allemagne s'est adonnée; avec l'aide de
sa culture et de ses armes, la scientifique
Allemagne élue de Dieu imposera, aux im
béciles qui peuplent cette planète, la loi
tutélaire du surhomme I (Trépignements
d'enthousiasme.) L'homme, qui ne sait pas
Ê.re libre,- gardera-t-il ou non cette liberté
dont il n'est pas digne et dont il fait mau
vais usage? Toute la question est là... Et
maintenant, messieurs, transportez-moi cet
idiot dans la salle d'opération, afin de !e
sauver, s'il se peut, ce qui d'ailleurs est <ie

minime importance. (Sortie générale. Les
Infirmiers enlèvent le moribond, dont la
figure exprime une angoisse légitimée.)

Edmond Haraucourt.

Dès <iu'eUe eut proooncé ta levée de Hm.
munité, parlementaire de MAI. Caillaux et
LoustaJot. la Chambre reprit la discussion
de* douzièmes provisoires pour les mois de
janvier, février et mare 1918. Elle s'était
arrêtée, dans la nuit de vendredi à samedi;
aux nouvelles taxas euir les paiements. Eli*
le» a votées sans autres modifications qu*
dea xaodifioati&rie de détail ainsi que les
masures nouvalks destinées & frqpper 1$*
marehajndises de luxe. Diverses préposi
tions présentées peur les socialisteb ont été
successivement rejetées, À la demande do
M. Kl'otz, ministre des Finaaices, et de MM. :
Péret et Malin, au nom de la commission
du budget. Finalement, l'ensemble du pro
jet a été adopté à 9 heures 1/2 du soir,
après une longue »t courant confuse dis
cussion, par 510 voix contre 4, celles de
MM. Brizon, Raffin-DiK-^ns, Alexandre
Blanc — les trois députés kientheliens —

i et de M Roux-Costadait
Séance demain lundi, le matin pauir le

budget dit commun»j», l'après-midi pour
la loi électorale.

î* ri uni • ••
La h&usss dss pcE.c3.eg de terre
La récolte des pommes de terre a été en

1910 do 65 mille quintaux, elle sera de 130
mille au moins cette année ; or, alors
qu'en décembre 1918, la hollande va'ait
2& francs les 100 kilos, la saucisse rtrtige
19 francs, actuellement la hollande vaut
42 franos'et la saucisse de 32 à 35 francs,;
il n'y a pourtant pas raréfaction de la
marchandise et seul le trafic peut expli
quer ces prix. Tel est le thème de la dis
cussion, qui a eu lieu, hier, au Conseil gé
néral. M. Emile Desvnux a dormi des pré
cisions qui ont frappé l'assemblée et des
vœux ont été émis pour aue des pommas
de terre scient mises à la disposition des
municipalités et pour que toutes le« pom
mes de tarre destiné^ ajux communes, ne
soierot jamais réquisitioîmée».

tre T Vous avez, oomme publiciste, amorcé
cette affaire.^Tous devez vous expliqua.

Et M. Renaudel donne lecture de divear*
articles écrite dans l'Homme enchaîné par
M. Clemenceau, avant son arrivée au pou
voir, sur M. Caillaux.

— Vous n'avez pas le droit, monsieur le pré
sident du Conseil, de céder à l'opinion publi
que en ces matières. (Applaudissements S
i'extrêma-gauche).

Vous n'avez pas le droit de livrer !a .France
au cri imbécile de « nous sommes trahis ».
(Vifs applaudissements à l'extrSme-gauolie).
Vous avez le droit de nous dire : « Il y a des
traîtres et ils serent punis. » Mais, quanti
vous venez, comme chef du gouvernement,
porter de telles accusations, voas devez don
ner à la représentation nationale les explica
tions auxquelles elle a droit.

Il conclut en déclarant qu'il avait tout
d'abord l'intention de s'opposer à la levée
de l'immunité parlementaire, mais que M.
Caillaux ayant demandé lui-même la levée
de son immunité, èes amis socialistes et
lui s'abstiendront

.La clôture est prononcée k mains levées;
Le voto

Puis, M. Deechanel met aux voix la ré
solution tendant à suspendre l'immunité
parlementaire de M. Caillaux.

Le scputin est très animé. Les radicaux,
groupés autour de M. Bouffamdeau, pa-,
missent divisés.

Par 413 voix contre 2, sur 420 votants,
la proposition concernant l'immunité de
M. Caillaux est votée.

La deuxième proposition concernant M.
Loustaiot est adoptée à mslns levées.

Seul, M. RafTin-JDugens vote contre.
.Aucune manifestation n'accueille ^ette

double proclamation.
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le mariage (tu eomft'liérard (te ïw-
tan avec Antoinette Leprévotl; :-h fille du granf
ti£uslriel. La toiriê l 'aVançatl, Quand M. lepri-
iest se souvint Qu'il itemit faire une ronde *
l'usine d ia place de L'ingénieur FabeH, avpeU 3
JSeauliiiu, près de son enforif malade. Dam le la
boratoire, M. Leprévosl aperçu' tm réchaud qvt m
rallumàit lentement, au-dessous d'tckeveaux de
tpie teinte pris de bonbonnes d'acide ptcrlfjue.
Pne catastrophe ttatt imminente. L'industriel se
précipitaitpour éteindre le feu, mais H fut retenu
par la réflexion que H l'usine brûlait, U serait
tauvé t on le etoyait riche en réalité (t était
ruiné, et l'indemnité des Compagnies i'assuran-
ces rétablir/ht tes affairés,l'explosion se produit, l'incendie anéantit fuslnx
tt Wigintaur Favert qui, ayant mantvi le train,
était rentré coucher à l'usine, est tué... Accablé de
remords, M. Leprémst confesse ton crime 4 w
femme, iftii recueille te ttu de ta victime, t# petit
Pierre, -t lui vaut une tendresse maternelle, Ztisi

: n» reconstruite, la situation te M. leprévost de
vient réellement prospèrp

comte et la conftesse de Lussan, Qui ont eu ttfte
Hlle. Charlotte, ta petite amie de Pierre, décident

: te s'insinuer d Parla.

(*) Copyright 1917 m tfae United State» «f Mat-
.tlea. by Paul Bertnay.

Tous <*rotts fle reproduction, traduction «t adap-
«fXwUnglWttWitfeerÉM BMK t*» #*/»•

VIL — LOIotte (Suite)

Mme Leprévost eut ' un grand soupir :

— Enfin... c'est la loi. Les poussins quit
tent le nid, les ûns après 'es autres... Et
la mère poule reste toute désolée...

... Suivez la loi, méchants enfants.
Quinze jours après, le comte et ! com

tesse de Lussan s'installaient, rue Murillo,
dans un délicieux petit hôtel à quelques
pas de l'entrée du parc Monceau.

11 était à louer. Gérard conclut îaf-
faire séance tenante.

Où serait-on mieux placé, — avec, pour
la mignonne, un plus ad-nirable pare ?

Celui-ci, — ce ravissant parc Monceau,
— n'avaitJl pis l'air, avec un pou de
bonne volonté, de faite partie de fia loca
tion ?

Ce furent encore quinze jours de courses
et d'emballement pour procéder à leur ins
tallation et au choix de leurs équipages.

A cette époque, on ne se doutait pas en*
core de l'importance qu'allait prendre l'au-
tomobilisme apparu seulement depuis
quelques années.

On était en 1901... Et, en dépit des pro
grès réalisés chaque jour, on n'aurait |a-
mais supposé que ces nouveaux véhicules
allaient se 'Substituer peu à peu aux voi
tures et aux attelages de luxe, pour les
faire presque oublier quelques années plus
tard.

Le comte et la comtesse de Lussan ne
songèrent donc pas à ces çmtos que Gérard,
cavalier émérite, regardait, avec un cer
tain mépris, répa&dra tenir fumée malodo-
ranki. ...

Mais ils avaient tant d'autres façons de
vider ce qu'Antoinette appelait leur bas
de laine 1 •Pendant plus de six années de province
et de sagesse, Gérard, — chose invraisem
blable pour ceux qui l'avaient autrefois vu
à l'oeuvre,

—
Gérard avait fait de très jo

lies économies sur leurs revenus. -
Et ce fut affaire à eux de vider ce bas

de laine ch&f les tapissiers, les collection,
neuxs de bibelots, les carrossiers et l,es
marchands de chevaux.

Ce n'est pas tous les jours qu'on se ca
pitonne un nid.

.Et c'était si gentil de le parer, ce nid...
pour le rendre plus tiède et plus exquis.

C'était si amusant pour Antoinette d'a
voir affaire à ce personnel de domestiques
et de femmes de chambre si peu sembla
bles aux vieux -.ervifenr? de Mme de LuS-
san.

C'était si drôle d'évoluer tout & coup
dans ces milieux parisiens qu'elle avait
jusqu'à présent côtoyés à peine... comme
une étrangère... une provinciale qu'elle
'était.

Et puis, en quelques jours, elle était
aussi devenue, cette Antoinette de Lussan,
une Parisienne —

èans le train comme les
autres.

Elle avait bien compris qu'il fallait
maintenant lutter contre tout ce qu'il y a
de séduisant et de tentateur dans ce terri
ble Paris...

Et elle avait confiance en elle.
Ne voyait-elle pas Gérard épris, — com

me à leurs nlus beaux ;ours,
—

de ce nou
veau côté de joliesse et de grâce qu 'elle lui
«révélait co$ueUemeol f.

ECHOS
A l'occasion de la réceptiondes 3.00 volontaires

espagnols de la légion étrangère, aujourd'hui, un
déjeuner de la fourragère rouge aura lieu à midi
su palais d'Orsay.

wv
Lundi, à 11 h. et quart, seront célébrées à l'é

glise roumaine de la-rue Jean-de-Beauvals les
obsèques de Mme Dr. Dieudonné, fille du général
lliesco, chef de la mission militaire roumaine
en France, décédée à Gambo, où elle dirigeait
depuis le début de la guerre les deux sanatoriums
avec un dévouement qui lui valut une citation à
l'ordre du jour de ta région et la médaille des
épidémies.

wv
M. Pierre Astier, pharmacien auxiliaire, flls

du sénateur de l'Ardèche, vient de recevoir la
croix de guenre avec la citation suivante :

t Etant en service dans une auto chirurgi
cale. est venu, sur sa demande, dans un ré
giment d'infanterie où il a lait sans cesse
preuve du plus grand zèle, de la plus grande
activité et du beau dévouement. Son ré
giment étant, en novembre 1917, dans un sec
teur les plus durs d-c Verdun, soumis à des
bombardementsconstants par obus toxiques ;
s'est dépensé sans compter au poste de secours
du régiment pour l'installation de la défense
antigaz et a aidé avec le plus grand dévoue
ment à donner des soins aux blessés. >

. . >wv
Une grande association australienne, la Franco-

QueensiandLeague, ,en faisant parvenir au consul
général de France à Sydney le produit de col
lectes faites au cours d'un certain nombre de
cérémonies, a remis un meecage dar.9 lequel le
secrétaire de l'Association, M. Cumming, pro
teste de son admiration pour la France, affirme
les droits de celle-ci ser l'AJsaoe-Lorraineet pro
met tout 1e concours du Qusenslamd aux Alliés.

Ils avalent aussitôt renoué les relations squi les lançaient dans le tourbillon mon- ;dain où le comte de Lussan avait laissé |
tant de souvenirs et retrouvé tant d'amis.

La saison, en ce moment, battait son tplein- !

Les théâtres, tes bals, les invitations de
.toute sorte leur prenaient la plupart de

leurs soirées.
Lorsqu'ils partaient, blottis dans leur

coupé, elle, toute rose et blanche, toute
svelte, toute constellée des, perles admi
rables que la tante de Lussan avait, avec
une piété jalouse, sauvées du naufrage de
son neveu prodigue,— Gérard, en la regard
dant, se surprenait à se «ire :

— Qu'elle est admirablement exquise et
comme pâlissent,à côté d'elle, les plus écla
tantes et les plus admirées !

>
Et lorsque, au théâtre.Antoinette entrant

dans sa loge semblait l'emplir de clarté,
pendant- que toutes les lorgnettes se bra
quaient sur elle, — il se sentait saisi d'un
frisson d'orgueil.

Elle était à lui... Elle n'avait jamais été
et ne serait jamais qu'à lui.

Et, plus épris encore, il lui semblait,
quand ils rentraient dans leur nid de la
rue Murillo,qu'il l'enlevait pour l'emmener
dans quelque paradis de rêve...

Ce jour-là, elle lui avait demandé ea dé
jeunant ;

— Où allez-vous cet après-midi ?

• — Au club, ma chérie. Il y a une séance
d'escrime avec le fameux Poldi, le Napoli
tain... !

—
Oui... je sais... vous fites amateur de 1

es* choses-lÀ. 1

I/abaisscfiïest <ki gris «îe !a viande
«kit nsrter szr fcaîe la France

Le préfet de police a reçu hier les reprê-
sentants des commissior.naircsen bestiaux
des chevillards et des mandataires aux
Halles auxquels il avait demandé leur con
cours en vue. d'abaisser le prix de la
viande. •

Les présidents de ces corporations ont
exposé que dans des réunions tenues la
veille et l'avaiit-veille, ils avaient examiné
cette question et ils ont déclaré que, pour
obtenir le résultat souhaité, il faudrait re
courir à des mesures générales intéressant
tout le pays.

Le préfet de police a répondu : « Je sai
sirai le gouvernement de la question. »
• • nu iiif-i

.
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PROPOS D'ACTUALITE

Le respect des tombes

Après la Marne, un pou partout, sur l'im

mense champ de bataille, des poteaux, plantés de
place en «place, auprès des tertreâ' scus lesquels
dormaient les morts glorieux, portaient cette
objurgadon :

« Respectez les tombes de nos soldats 1 »
Et ces tombes, en effet, étaient respectées. Le

pied des chevaux se détournait en passant auiprès
d'elles ; la charrue se gardait d'en fouler la terre
d'un soc injurieux. Même, des mains pieuses y,
entretenaient'parfois un gazon frais et quelques
fleurs. ' • "" " -

Mais les jours passent ; et ohacun sait que'la
piété est une vertu que le temps refroidit. Rcs-
pecte-t-on toujours les tombas disséminées en
pleins champs, comme aux premiers jours de la
guerre P.,-

,Un jeune officier de mes amis, qui a « fait »
la Marne, n'a pas manqué, depuis trois ans, de
retourner chaque année en pélerirtage à l'endroit
où il s'est battu. Ces jours derniers, 11 est venu
me voir, et il m'a dit :

— Je connais une partie du champ de bataille
« comme ma poohe » — excusez cette expression
vulgaire appliquée à un tel sujet — 11 n'est pas
Urie maisonnette, pas un arbre, pas un buisson
que )e n'aie dans les yeux. J'a.urals pu, sans
crainte de me trompar, dénombrer les tombes, et
dire : il y en a une à tel, tel et tel endroit... Eh'
bien, cette année, je vous jure que je ne les al
pas retrouvées toutes. Des tertres ont été nivelés,
des tombes ont disparu.

Et mon jeun® officier conclut t ;

—r Ne croyez-vous pas qu'il serait temps de
prendre des mesures sérieuses pour sauvegarder
celles qui restent, et pour assurer le repos de la
tombe à tous ceux, même anonymes, qui, là ou
ailleurs, ont succombé pour.la Patrie ?

.îeen Lecoct.

Les revendicaiiosas des mineurs
reçoivent satisfaction

Une délégation de la Fédération nationale
des travailleurs du sous-sol, composée de MM.
Maes, Maillv et. Rossi, représentants des or
ganisations du Nord et du Pas-de-Calais, et
présentée par MM. Basly, Gadot et Glniaux;
députés-mineurs,a été reçu© par M. Colliard,
ministre du Travail, qui a annoncé que les
ouvriers et ouvrières de plus de seize ans re
cevront, à partir du 1®" janvier, une indemnité
de vie chère de 1 fr. 2a par jour et ceux de
moins de seize ans 0 fr. 75 par jour ; une ma
joration de salaire de 3 francs par mois sera
accordée aux enfants de moins de treize ans.

D'autre part, M. Loucheur a Dromis la mise
à l'étude de la généralisation du système des
trois huit ou des trois postes et M. Colliard
a assuré les délégués qu'il fera tous ses ef
forts en faveur de l'institution des commis*
sions mistes du travail rpvendiauéespar eux.

— Alors, vous deux Lolotte, vous allez
courir Paris...

.
— Pas aujourd'hui, petit père, inter

vint Mlle Charlotte. Aujourd'hui, j'irai au
parc avec Augustine.

Augustine, c'était sa bonne. La seule
qu'on .çû^-amenée de Saint-Nazaire, parce
que l'enfant l'aimait et qu'en elle on pou
vait avoir toute confiance.

— Et vous, Toinon ?
Moi, mon ami, je vais chez Aatier

avec Mme de Lancerey.
— Une charmante petite femme.
— Faut-il être jalouse ?

— Non, ma chérie, ni -de notre jolie
cousine qui, d'ailleurs, raffole de vous, ni
de personne.

Et, tendant les bras à la fillette t
— Adieu, Lolotte, promène-toi bien.
— A ce eoir,. petit père.
— Et|amusez-vous bien avec vos spadas

sins... ' l

-r- On se retrouvera & dîner. Où allons-
nous, ce soir ?

Avez-vous un projet î
Non... Alors, établissez le programme

vous-même... j'en aurai la surprise et je
serai là pour l'exécuter.

— Vous êtes un amour de mari.
—

Et toi, fit-il tout bas, une adorable»
blonde... dont j* suis si heureux d'être
aimé.

— Oh 1 oui, soupira-t-élle, vous êtes ai
mé... et vous le savez tron, peut-être.

—Jamais assez, ma Toinon, pour ma
joie infinie.

.
Adieu, Lolotte...

Il était parti, .......Charlotte en avait bientôt fait autant,
laissant petite mère à sa toilette...,

LE SENAT,
•
vote'lé projet dé-toî

sur la réparation,
des dommages de guerre
Le Séoot avait, au cours de sa dernière

séance,réservé certains articles dpnt 1» plus
impartant était celui relatif au payement
des indemnité^

Après avoir entendu M. Klotz,ministred«a
Finances, qui est d 'avis qu'avant de payar,
il faut tout d'abord teniar compte des forces
du pays et de ses ressouarces financières «t
M, Touron qui, comme transaction, propo
se uai délai de trois mois au lieu d'un mois
pour l'échéance défi extraits des décisions
des commissions ou tribunaux contre des
titres constatant le montant des somme®
attribuées,, le Sénat adopte les articles ré-
ssrvés et à runanimité vote le projet de
lai.

U ne reste donc en litige avec le texte
voté par la Chambre que l'importante ques
tion du remploi. Rappelons que la Cham
bre a voté le remploi obligatoire des som-
mes Accordéescomme indemnité,tandis que
le Sénat, s'est nettement déclaré, dans son
vote, rVartifan pour les sinistrés, de la
libre disposition de leur indemnité. Le
projet retournera donc devant la Chambre,

LES SCANDALES

Les adieux de Bolo pacha
au capitaine Bouc!ia.rc!<Sn

Bolo pacha n'aura- plus à répoindre aux
interrog-a;tofl.reis du capitaine Boucshardon ;
il a s'iii le dernier hier, de trois à cinq
heures.

Sauf incidents de procédure peu vrai
semblables, le pacha ne sortira plus de sa
cellule de la Santé que paiw être amené
d.evant les jujjes du tribunal de répression
devant lequel il sera renvoyé.

Avant de nuitter le parquet du' 3® conseil
de guerre, Bolo pacha, qui, très rarement

-au cours de cette longue ^enquête — il est
inculpé depuis le mois de mars dernier
n'a perdu sa* présence d'esprit et ea désin
volture de jouaur jusqu'iciheureux, a mur
muré, en s'adressant devant le capitaine
Bouchardon le vers connu : « Si je n'étais
captif, j'aimerais ce pays ! »

Son avocat, M" Albert Salle, qui avait
assisté à cette dernière formalité de l'ins
truction, poursuit l'étude du dossier. On
estime q.ue l'affaire, avant qu'elle puisse
être, mise au rôle, exigera six semaines en
viron. Le procès ne pourrait venir, dans ces
conditions,qu'au commencement de février.

Sur mandat de "M. Drioux, juge d'ins
truction, M. Pachot, commissaire aux dé
légations judiciaires, s'est rendu, hier,
dans un établissement de crédit pù Pierre
Leanoir possédait un coffre ; il a procédé à
l'onivestare et en a rapporté plusieurs do
cuments qu'il a remis au magistrat.

LE GAZ A 40 CENTIMES

La 1M commission du Conseil municipal
s'est rangée, hier, à l'avis de son rappor
teur, M. Dausset, et de son président,
M. Caron, avis que nous avons pubQié ici,
c'est-à-dire, l'augmentation du prix de ven
te du gaz à 0 fr. 40 centimes quelque soit
le chiffre de la consommationindividuelle,
ainsi que l'avait demandé le préfet de la
Seine.

An cours de la deuxième discussion qui
aura lieu au Conseil, M. Dormoy déposera
un amendement fixant îe prix du gaz à
0 fr 20 pour les 3<T premiers-mètres con-
sommes-chaque mois; à 0 fr. 30. centimes
pour les mètres entre 30 et 45, pendant la
même période et à 0 fr. 40 centimes pouï
tous les autres mètres.

Le chauffage central a Paris

La distribution des bons de chauffage can-
tral des maisons particulières est entièrement
terminés dans les vingt arrondissements d*
Pari».

Cependant,certainelocataires, dont le chauf
fa#® n'est pas normalement assuré par leurs
propriétaires, ont formulé des Téctamation»
au sujet de la suppression de la partie de 1»
carte de cïharbon familiale relative au chauf
fage.

Les intéressée restent autorisés à demander
mensuellementa leur mairie le rétablissement
intégral de leur carte familiale qui leur sera
accordé après vérification de la situation de
leur immeuble: Ce rétablissement pourra être
immédiat s'il est justifié que les propriétaires
refusent d'fssurer le ©naufrage collectif prévint
ou sont dans l'impossibilité de le faire. Il va
sans dire que cette disposition ne chang1®
rien aux droits respectifs des propriétaires et
des locataires.

.

Accident de chemin de fer

.
Une locomotive de passage a, re>joint et tam

ponné, aux aiguilles de Porchefontaine, à là
sortie de la gare de Versailles-Chantiers un.train cla marchandises ; il n'y a eu personne
de blessé, mais cina wagons ont déraillé et
un service à voie unique a dû être établi entra1
Versailles et jouy-en-josas.

Ssppltat illustré an -Petit Journal"
Cette semaine, superbe numéro'exceptionnel

consacré à l'Alsace-Lorraine : Une belle composition en couleurs d'Alleaume : '

L'ESPOIR DE LA FRANCE
POUR L'AN QUI VIENT

De nombreuses photographies des plu#
beaux paysages do l'Alsace reconquise.

Variété, conte de Noël alsacien, far Emile
Hinzelin. Croquis humoristiques ; Code pour'
tous. Récréations, renseignements militaire»
égalementutiles à ceux du front- et & ceux d«
l'arrière.- v

En vente partout 1S centimes.

_

L'instant d'aprèe, Mme de Lanceroy aïsrivait.
Une Parisienne futée, avec des allures

d'oiseau sautillant — très jolie — qui leur
était un peu parente... et qui entra, comme
& son ordinaire, en coup de vent

— Pas prête ?
—' Plus que mon chapeau à mettre. C4

ne sera pas long.
—- Je m'en doute, ma mignonne. C'est

quand vous serez vieille que vous perdrei.
une heure à vous coiffer.

Quelques minutes plus tard elles par*,taient dans la voiture de Mime de Lance*
roy et, au milieu des papotages, des confl*
dences et des potins, elles arrivaient chei
Astier, le grand couturier de la rue de M
Paix.

Elles étalent entrées 8ans cette salle, amrez-de-chaussée, où il expose les lingeries-
les dessous — les délicieux chiffons — qui
sont le complément obligé des toilettes
qu'on choisit et qu'on essaye au premier
étage.

Assises devant un. comptoir de vent#»
elles se faisaient montrer des écharpes à 1%
mode d'alors, — quand, tout à coop, At»toinette poussa un léger cri

— Qu'avez-vottS t lai demanda sa eottr
«ne.

— Cette femme...
Elle lui montrait une brune, admirable

ment belle, qui entrait au même momenttj
un p#j (tfeentriquement.vêtue, — et quf
passa, sans même les regarder, allant»
sans donite, dans un salon d'essayage.

Paul BERTNAZ.
L4 ttavr«.i



L'UKRAINE
contre

les Maximalistes
^l^trogpaâj è2 Décembre.

—>
fcê Journal

Itvestia publie te texte de la répons» de
la Rada de l'Ukraine. Il en déclaré le texte
« inadmissible par son ton insolent et pro
voquant ». En réalité, la réponse de la
Rada, posée et ferme, enregistre non sâna
une certaine ironie quelques constatations
qui ne pouvaient qu'Être désagréables au
conseil des cohimissaires.

La Rada repousse d'&bord tonte tenta
tive d'intervention du gmivernèmentmaxL
jna.liste dans le libre développement dee
nationalités'pour leur imposer des formes
de gouvernement fantaisistes « qui ont
donné, dit la Rada, sur le territoire du
conseil des commissaires des résultats peu
enviablfes. »

« Le secrétariat général ne veut pas ré
péter sur le territoire de l'Ukraine toutes

\ les expériences qui ont amené la Grande
Russie à l'anarchie, à la désorganisation
politique et économique, â Farbitraire le
plus grossier et qui menacent de détruire
toutes les libertés acquises par la révolu-
tion. »
x Puis la Rada explique qu'elle a désarmé
les soldats maximalistes pour se mettre à
l'abri de la guerre civile et de l'anarchie
qui sévit sur le territoire du conseil des
commissaires.

/Quant à l'unité Au front, la Rada est
d'accord pour la conserver; mais elle fait
remarquer que le front a été désorganisé
et détruit par la conseil des commissaire®.
La Rada, estimant impossible que les Sol
dats ukraniena gardent à eux seuls tout le
front, les a rappelés pour la défense de
l'Ukraine.

« Nous le faisons, dit-elle, pour fàwser
ni» serait-ce qu'une partie du front. »

La Rada considère eornrtie nécessaire la.
Constitution d'un pouvoir Central, mais
pour y parvenir, elle proposa d'autres1

moyens que ceux du conseil des commis
saires et voit la solution par un accord
amiable de tous les peuples de Russi« sur
la base d'un gouvernement de: coalition so
cialiste.

« Seul, le gouvernement pourra résoudre
la question de la paix.
LES NÉGOCIATIONS

DE BRESÏ-LITOWSX

Bâle, 22 Décembre. — On mande de Vien
ne, 22 décembre, aux Journaux :

Le comte Czernin avec ea suite est arri
vé, le 20 décembre, dans l'après-midi, à
Brest-Litowsk. Sa première entrevue avec
les plénipotentiaires russes a eu lieu dans
un dîner qui a revêtu un caractère extrê
mement amical (sic).

Lea négociations de pair commenceront
dans les premiers jours de la semaine pro
chaine.

/Les conditions Je paix
sont inconciliable*

Petrograd, 21 Décembre. — (Retardée
0ans la-transmission.)— Suivant le Rietch,
c'est seulement aujourd'hui que. cotnmen-.
Seront lea séances de la conférence de la
paix avec l'assistance de M. de Kuhlmann
et du comte Czernin, mais des échanges
de vues privés ont déjà eu lietf qui ont
montré le caractère inconciliable des con
ditions de chaque parti.

Petrograd sans nouvelles

Petrograd, 22 Décembre. — Aucuna in
formation n'est encore communiquée sur
la marche des négociations de paix. Le
manquede nouvelles à ce sujet .donne nais
sance, comme lors du commencement des
pourparlers de l'armistice, à des bruits
d'un échec possible de la mission de paix.
— (Havas.)
Les ouvriers français de Petrograd
protestent contre la paix séparée

Petrograd, 20 Décembre. — Le journal
Poscetoha rend compte d'une visite <ju*a
faite, hier, à M. Trotaky, une délégation
des ouvriers français travaillantdaria les
usines de Petrograd.

La délégation, tout* en approuvant les
aspirations de la démocratie russe, a dé
claré à M. Troteky qu'elle considère com
me une trahison à la cause du prolétariat
la paix fcépanéa de la Russie et que là dé
mocratie française n'est, nullement dispo
sée à résoudre la question d<S la paix com-
xno l'entend Sa démocratie russe;

La délégation 'a ajouté, qu'à son avis,
seuJe l'union de tous pour le gouverne
ment peut sauver la Russie. -

La Finlande « Etat neutre »
Petrograd, 19 Décembre.—^ (Retardée

dans la transmission). — La Diète de Fin
lande a demanda au conseil des commis
saires l'évacuation des troupes russes en

Le monte Grappa

ou le "Mont du Jour"

(Ùe notre correspondant de guerre
i l'armée d'Italie)

Front italien, 20 Décembre. — Je vais
vous conduire sur le Monte Grappa. 11 con
vient que vous connaissiez cette masse de
terré au même titre que les fleuves ou les
autres sommets qù'une passe critique de la
grande guerre a soudainement rendus célè
bres, A ce Noël 1817, le Monte Grappa 6st
pour l'ennemi ce qu% fut l'Yser. Derrière
î'Yser, il voyait Calais ; en bas du Monte
Grappa il vise la plaine, cette- plaine
chaude et fleurie qui, déjà au temps des
luttes sans canon, faisait rire de joie, de
vant (es fruits qu'elle lui promettait, le
Barbare venu aussi du Nord

.Depuis un moi» et plus, nous toicl à
la guerre d'Italie. Le matin, les journaux,
et le soir, le bulletin de Diâz, rie nous par
lent que du Monte Grappa. Quand, sans
doute pour varier, la phrase débute pay
cea mots : « Entre Brenta et Piave », nous
ne nous laissons pas prendre au change
ment, c'est toujours,du Monte Grappa ru'il
s'agit, effectivement, deux lignes plus bas ;
continuant son rôle de sommet, il émerge
dé la note.

A' lui seul; il accapare la scène. Les cor
respondants ne connaissent que lui.

Quittons, par exemple, Padque. Vous rou
lerez pendant une heure dans la campagne
vénitienne, puis vous tomberez sur une
vieille ville forte — du tempe où. l'on était
fort <"•' fier, derrière des murs — c'est une
ancienne citadelle qui wur qu'on ne s'y
trompe pas Rappelle Citadella. Vous aurez
ainsi la" preuve que de tout temps dans;
cet endroit la" descente cm Barbara fut re-"
doutée. Puis vous irez treize kilomètres
encore. Une- villie s'ouvrira devant vous :
Bassano. /

Ici vous respirerez ct/ec délices ; Un cli
mat et ulje vision d'été s'offriront à vous.

Tetït urt système de monts
Vous- gagnerez la base de la-montagne*.

Voici le Grappa. Le Grappa n'est pas qu'un
sommet. D'où nous sommes, à cette mi
nute^ nous h'en voyons môme pas le som
met. Le- Grappa est un' système de monts,
avec de nombreuses arêtes1,

de nombreux
pics* et plusieurs cols.. La première ert large
masse de terre qui forme l'avancée du
Grappa est rayée de grand» traits- super-
poste et audacieux. Cest la route fantas
tique que- la- jeune Italie, successeur" de
Rome, comme un immense éclair a jeté
sur cette pente. Prenons-la. Ne croyez pas
qu'elle soit dégagée. Les grands boulevards
en' temps de paix ne sont pas encombrés
autant. Ce n'est pas le même monde. Des
camions, avec une adtasse digne du cir
que, montent et descendent vivement.

Est action
Sans- hésitations-, le» chauffeurs condui

sent leur machine. De» col» k la plaine,
chaque jour ils accomplissent ainei' leur
travail de sang-froid et de courage-. Ce
sont des- jeunes* hommes sans- peur, admi
rons-les. Et voilà les- cernons, il en est qui
montent, 11 en est qui descendent. Le che
val n'étant .pas,assez sût Je long.de .ces
abîmes, ce sont les hommes qui les des
cendent. Les artilleurs,- accrochés ti leur
pièce, la guident et la retiennent. Visions
de vieilles gravures en pleine guerre mo-
dernie. Montons. Camions, autos, canons,
régiments, tqut serpente au flanc du Grao-
pa. La défense de l'Italie, aujourd'hui, se
concentre là. Dans toutes Tés villes du
royaume, du sud au nord, la population;
avec anxiété, attend' le soir pour connaître
le communiqué. Et ce communiqué qu'a
hautevoix, celui mii a le plus beau timbre;
sur la place nriblirrae, lit pour tous les
autres, c'est ici qu'il se fait. Voilà' le som
met, te seul point blanc, son canuchon de
neige est ajouré' par le» trous' d'obus. Les
fusants éclatent autour.de la madone. T.es
batteries amies beuglent, dans les défilés.
Entre ces- pics, le- son traîne avec Tin bruit
de lourds wagons. Le Grappa est en ac
tion. "Montons encore, ce n'est, pas là que,
présentement, se -passe le drame, c'est à
gauche de la madone. Nous Sommes bien
à un col, un- autre le procède. Rwnrdez,.
de ce Dic-là vous l'apercevez. C'est le col
de la Rerretta. Là, entre Allemand? et Ita
liens, furieusement, se joue la partie.

Albert Londres. ,

NOUVEAUX RAIDS (CE QUE
aérien» LA PRESSE

sur l'Angleterre

L'AFFAIRE CAILLAUX

Une lettre de M. Ribot
à M. Louis Andrieux

M. Ribot a adressé la lettre suivante à
M. Louis Andrieux, président de la com
mission chargée d'examiner la demande
de levée de lTmmunité parlementaire con
tre deux députés

Un avion boche obligé d'atterrir
L'équipage fait prisonnier

Londres, 22 Décembre. — (Officiel). —
lin raid aérien a été tsnté un peu après
ÎO heures sur la côte du comté de Kent.
Un aéroplane ennemi a été contraint de
descendre près da la côte. L'équipage
composé de trèis personnes a été fait prU
lonnier.

Une'deuxième attaque s'est développée
vers 21 h. 1/2. Quelques bombes furent
lancées sur Tfrâlef. Lea avions ennémr»
n'ont pas pénétré plu$ avant. L'imper*
tance des dégâts n'est pas encore connue»
-T-

(Foumier.)
miift 0 iQi r -'t r- M- I 'IirNouveaux succès italiens

Rome, 22 Décembre. (Officiel.) •*-. Com
mandement suprême':

Dans la régiondu mont Asolone, malgré
les conditions atmosphériques contraires,
nos groupes de « hardis » ont maintenu
en éveil l'activité combative et ont réalisé,
encore quelques progrès.

Une contre-attaque ennemie a été immé
diatement repoussée.

Plus à l'ouest, vers Osteria il Lepre, un
détachement ennemi qui. favorisé par le
brouillard, tentait de1 faite irruption dans
nos positions a été arrêté par nos fils .bat-'
belés et repoussé par nos fusillades. '

Au mont Solaro, un coup de Main a été
nettement rejeté après une vive lutte â Içt
grenade.

,Sur le reste du front, il n'y ® eu que
des actions d'artillerie.

Sur lt plateau. d'Asiagv, des tfoùpe$ en.
ntymies ont été battues avec efficacité, et
& l'ouest et d Fest du pont Dntla Priula.-
dea batteries adverses ont été réduites a»
silènee. •

Commtmimfés français

22 décembre, H Heures.
Actions d'artillerie assez vives dans la ré

gion du Faxjct (nord-ouest de Saint-Quen
tin), sur le front Êeaumont-BoisLe Chau
me, ainsi qu'en forêt d'Apremont.

En Ch<rm,pagne, un de nos détachements
pénétrant dans les tranchées'allemandes au
sud-ouest de Moronvilliers est rentré
au complet dans ses lignes, après avoir
détruit des abris et infligé des pertes sé
rieuses à Vennemi.

22 Décembre, 23 heures.
Activité des deux artilleries dans le sec

teur de Chenay .(nord-ouest de Reims), sur
la rive droite de la Meuse et, en Haute-Al
sace, dans, la région dé la Thur et de la
'Jiôller;'" *" «•••»' ?*»»»•« 'j

Dans le secteur de Bezonmux, un coup
de main allemand a échoué ce matin sous
nos feux.

Communiqués britanniques

22 Décembrey après-midi.
Des coups de main ennemis ont échoué

au cours de la nuit vers la route Bapaume-
Cambrai, à l'est de Monchy^le-Prcux et au

I sud-est d'Armentidres'i

.
22 Décembre, 21 1i. 20.

Ait cours de rencontres de patrouilles,
cette nuit, au sud de Cambrai, nous avons
fait subir deir pertes d Vennemi. Recrudes
cence de Vactivité de l'artillerie allemande,
au cours de la journée, en un certain nom-'
bre de points du front, d'Armentières â
Langemarck.

En
Palestine!

le* Anglais
franchissent îe Nahir-el-Auj?
et prennent plusieurs villes

v LA PAROLE EST A LA JUÔftCB
Du Gaulois (M. Georges Fou/cher) ;
Maintenant, puisqu'elle appartient dé«oj^

mats & la Justice, la question Caillaux â'4
plus rien à faire au Pafiement.

De .la Petite République (M. Louis Puiech) t
Il reste des pièces femanant

4
des ambassade»

étrangères dont le juge d'instruction seul
pourra obtenir communication. Que contient
nent ces documents î Quelle en est la con
sistance ? Le gouvernement, qui les Gonnaff

('m'en révèle pas la teneur. C'est donc à la Jus
tice qu'il appartient d'en connaître. La Chàflfi-
bre, pas plus que la commission, n'a voulu
rentrer dans, le fond du débat.

De la Libre Parole :
La Chambre, qui fut vraiment hier l'inter

prète' de l'opinion publique, s'est prononcée,
M. Calllaux est désormais soumis comme tous
lés citoyens — aveà les obligations, mais avec
les droits et -les garantie 1? de tous les citoyens
— à la juridiction compétenté. Il n'appartient
plus à nos discussions.

•Laissons faire la Jus
tice.

De la Lanterne (lï. Georges Ponsot) :
Ce n'est même point un procès politique. Je

ne sais pas s'iï est un froaès d'opinion f
Un procès de tendances ?
Non plus.
Une affaire misérable, dans tous lés sens du

mot.
De l'Echo de Paris (M. Garapon) :
L'instruction qui va s'ouvrir fera là part

de kï vérité. Elle apportera la lumière sur
tous les dessous ténébreuxdes affaires oti l'an
cien président du Conseil Joua un rôle, elle
dira ce que fut ce rôle, oJie pèsera à leur
valeur les dénégations, les affirmations et les
protestations d'innocence qu'il oppôse aux.accusations formulées contre lui, elle dira s'il
y a e;i crime là où, limitant la part dê l'aveu,
M. GaillûUx ne se reproche que des « légère
tés » ou des » imprudences ». Ne trouvez-vous
pas que certaines gens abusent beaucoup de
ces dieux1 mots en ce temps da guerre î

Du Rappal r
Les représentants du peuple français ont

donné' au monde l'image d'une grande As
semblée, maîtresse de ses passions, et cons
cient» de ses devoir? <lès qu'elle sent passer
le souffle s&crS de la justîc®.

De l'Œuvre (M. Gustave Tftéry)' :
C'est à la Justice maintenant de faire son

œuvre, et il est à souhaiter, pour la paix pu
blique, qu'autour de cette œuvre tous les par
tis fassent le silence. Nous devons èe respect :
aux juges ; nous ne le devons pas moins i
l'accusé.

De l'Evénement (M. Alexandre Varenae) :
Le vote est acquis et il faut maintenant que

l'apaisement se fasse. Il' le fatft pouf que
l'œuvre de la justice s'accomplisse em pleine
sérénité, pour que la lumière Soit faite et l'o*.
pinioai enfin libérée du doute affreux qui la
trouble et l'irrite.

Du Figaro- (M. Alfred Gapus) :
La séance d'hier donnait le spectaclé vio

lent d'un homme pris it la gorge et qui -es
saye de desserrer le lien qui l'étrangle. On
est venu en vain à son; secours. On a déchaî
né la tempête. On comptait sur les lames de

Courrier des Théâtres
Spectaoleâ Ûe la lemalne
OPERA. — Lundi. 7 h. 1/2. Vaust ; jeùdi, T h. $/i,

u vlli ; samedi, 7 b. 1/S, Roma dimanche,-
1 h. 1/8, " ' "
Henry

vanta

Vlli ! samedi, 7 b. 1/S.
g, Rigoleuo, UademotteUe de Santet.

FHANÇA.IS. — Luudl, l h. 1/S, Androfnaque tf ft-
Ue, Le Légataire uhlvtrul

.
8 h. l/t, L'Abbt CGM-

lûnUn ; mardi, i h. 119, Borace, Ltt Femmes fa-
1 Ii. 3/4, Le Monde où von t'ennuie, L'An-

mercredl, # h. 1/4, L'Abbi
' J Les Demoiselles dé

lui ; 8 h. 1/2, L'EU-
vatlon ; vendredi, 7 h. 3/4, L'Autre danger ; samedi,
S h. 1/4, 'un Jour i V-autre t dimanche 90. 1 h;
1 11, la Marthe nuptiale I h. 1/4, L'AVbt Con>Umi>
«m "

ODEON. — Lundi, î h., Le BàUrgeoif gentilhaim
me i 8 h., L'Alfairt des Poisoni ; maïdf, S h., L'Af
faire ats faisons ; 7 h. 1/î La Vie de Bohème j
mei«oiP«ii. 7 h. 3/4, Marirn helorme ; Jeudii 2 h., ti
Philosophe •ans le savoir, ta Sérénade ; 8 h'. 1/4,
La Souris ; samedi, 2 h;, Marion Delorme > 1 fti
3/4. Marion Delorme s dimanche, ft h., froment
jeune et ...Isler aîné ; 8 h., L'Aitaire des Poisons.

GAITE-LYRI.QUE. — Lundi. 8 h.. La Fille M
Mme Angol ; mardi. B h. 1/2 ta Fille de Mme An-
ffot ! g h., Là Vlvundiirt • rrrererfrtl, S h., La Fitlé
de Mme Angol ; Jeudi, 3 h. 1/S, LA Fille de Mmé
Angal ; 8 h., La Vivandière ; vendredi, relâché s
samedi, 8 h., La tiem de Chypre t dimanche, 2 h.
ils, Lé Pré mx titres ; s fi. tés Saitiïnbanque» s
lufidl, 8 ft.; là Vivandière • fn&rdl. 2 h. 1/î, le»
gnltiintianques ; 8 h., La Reine de Chypre.

TRTANON-LYRIQUE. — Lundi', 2 h. 1/4, La Mar
jolaine ; s h., La Mascotte

,
mardi. î h. 1/4, Lit

Mousquetaires àu a&uMtit • S h.. Les Saltimban
ques ; mercredi. 8 h.. Le Petit Duc : Jeudi, 2 h. 1 /4,
Le Domino noir t 8 h.. La Mascotte : vendredi,
8 h.. Véronique ; samedi. A h., Là, Trtivlàtd ; <11-

m&fiehe. î h. 1/4, La Mascotte ; 8 h., te Petit Due.
CIJÂTfitET. — Tons les «otfs (îatif vendredi), en

solrfe ; mardi. Jeudi, dlmarche, en matinée : ta
Course au bonheur.

vw-
THEATRE DE LA SCALA — • Voici les ffîtes ;

an'94 le TiureaH dis location drt théâtre de la Scaïa,
od Passive loue Occupe-toi d'Amélie, est-Il assailli
par js faille des amateurs de théâtre amusant. La
location est ouverte dès à présent pour les mati
nées de lundi et mardi, de 10 h 20 heures.

Vw
: CLUNY. — Le succès rte Quatre femmes et un ca-tvrai va toujours. (rratidlssant FfllftforiP !â direc

tion qui a su twriver et monter celte pièce et fêtt-
nlr ïe's 'irtlstes de prefirtef ordre <ïnl l'Interprètent.
Aujourd'hui dlmenche et mardi Jour de Nofil, ma
tinée i } 1. 30. Soirée tons tes jour* & i h. 30.

.

DABS VOTRE 18TÉRÊT

Exlge2 toujoursle»Pastilles VÂLDA

VÊRITABLBÔ
fut tu poroat être vernitus
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fond pour tout emponer. L'écume s'en est
brisée aux pieds de M. Clemenceau, qui a été,
dans toute cette séancfe, la justice- elle-même,
la Justice silencieuse et hautaine, «t qui at
tend son heure. A partir dé âewi&ift, in«truo>
tion militaire.

Di* Radical r
Nous n'avons pas à- dissimuler qru« nouS

nous félicitons des explications, aussi- subs
tantielles que claire» et nettes, données à la-
tribune par M. Caillaux. Le vota de la levée
tfe'l'immaiïitéTpiïfl^meini-aire,réclamé-parl'in
téressé lui-même, complète mfln la satisfac
tion <rue nous éprouvons, et :ocmiiie Français
et comme républicains, do voir ventf l'heure
de la vérité et de la Justice.

De la Victoire (M. Gustave Hervé) :
Avant de proclamer l'innocence de M. Jo

seph Caillaux, attendons les résultats de l'Ins
truction du capitaine Bouchardon.

De l'Eveil fM. Jacques DtmrV :
Que va-t-il .résulter de l'angoissantproblème

qui se lève à l'horizon f
rJÉC ROLQGIB '

On nous annonce là mort de M. Jacques
Monthiersj décédé à Lisbonne le 5 décem
bre. Un service sera célébré mercredi
26 courant, à midi, en l;église St-Augustin.
Prière de considérer le présent avis comme
une invitation. Ni fleurs ni couronnes;

AUX ï-OtïÈf!-t*t!Rfiï!Tî15. — Mijotirdfinl, eti ma
tinée et. t.tr solroe. La firme. Ftertfiue, comportant
les meilleures vedettes, doflt ^llhort el Bert-Anjrère,

les plu* filles aftrMîtlons (Barnotid et Swant-
soti). iîematn Itiartl et mardi, matinée et soirée,m

A L'OLYMPIA. — Avec son houvenn xpcctwle,
sriéctnlement coiiposé j>/>nr t.»s fates, le bel étahHJ-
sément du houJevant des Camicines tient un succès
de ptus k son actif, avec Ntfiof, la célèbre troupe
de» Wfitria'iiiifa. les réputés Totnboys et 1S antres
vedettes ti aftrartirtni. fumanche, demain tundi
et mardf, majfn£s à 5 h, 30 et iôffW à 8 K H.

v^uv
CONCERT MAYOL. — An.tourd'htii et demain lun

di. deux matlfiffej du sriccfacîe formidahle avéc
Esther Lckfdn. Polln, le liraad.Montel, Mars Mon-
cey et fil) artistes dans la partie de concert et la
ptêitë de Saeha-Oftltïy.

iwrO'cr-Vïsi-A-ta' <2iËtotTB
251, r. StjHonorô. Métro ; Opéra-Concorde-Madeleine

Auiortrd'Mii, matinée et saune
Formidablo cpeetacls

Lundi, mardi, matinées et soirées. Fite» de NoH.
wv '

ÀLHAMBltA. — Aujourd'hui dimanche, demain
lundi et mardi, platinées spéciales très recomman
dées aux lafnUles à lt><!casl»n des fêtes dé la Noftl.

wv
BOUFFES-DG-N'0Rr)-C0î«3e^T (Tél. Nord 73-l«).

— Triomphal succès de la grande revue C'est cou
ru f avec la troupe- du Concert Mayol. Fauteuils :
2, 3, 4 fr. ; loges, 5 fr. ; promenoir, l fr. Aujour
d'hui et demain lundi, mafiné'es.m

ÊIHQtrfi MEDÎUm « 2 « m, matinée.
w-v

GAUSiONT-PALACE
. - S h. 15 et 8 h. 18 :La Fugue de'Lilt, te Noël du Poilu. Loca-

tion 4, rue Forest., 11 ft lî et 15 & 17 heure»
iTei. Mare. 16-73.)

Demain lunca, matinée & î fi. lî et «oirée A
8- & 19.

Oniversïtà'doS'Ânnajfeï'iU

.
Un public nombreux se presse a l'Université des

Annales pour entendre les hautes leçons d'Edouard
I-Ierrlot. Il pariait hier de l'Industrie française,
dont le rôle sera considérable après la guerre et
constitue une seconde Victoire. Il faut lire cette
remarquable conférence dans le 3-ournal de VUni-
versité des Annales.

Société PAUL GADOT
Porte Champerret, à Levaltois

Accumulateurs, Constructions électriques
Malgré l'incendie qui a détruit une par

tie de ses ateliers, la Société Paut Gadot
informe ea clientèle qu'elle est en mesure
d'exécuter toutes les commandes. Elle a
pris les dispositions nécessaires pour que
ses fabrications ne «subissent aucun arrêt.

SI on Tant propiiu tIl ftËIÈDE IIEILlEîlR,
CI REÏHDE AUSSI ËOI

' 01 REBÈQE 1E1LLE8R CI8CRt
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garnison en Finlande, en. motivant cette Mon cher président,
demande par la fait que la Finlande est r r,or"!

devenue depuis la proclamation de son in.
dépendance un état neutre.'

Ni l'Allemagne, ni le Vatican

iie feraient actuellement
des offres de paix

(Da torrespondar du Petit Journal)
Zurich, 22 Décembre. — Le correspon

dant berlinois de la Gazette de Francfort
se dit être autorisé à démentir que l'Alle
magne ait Fintention de faire de nouvelles
offres de paix.

On ne -croit pas non plus à Berlin que le
'Vatican fasse une nouvelle démarche pour
Woël. — M. R .

Vapeur anglais armé torpillé

ÎOI VICTIMES

„
Londres, 22 Décembre. — L'Amirauté pu-

Mie le communiqué suivant :

Le vapeur armé Stephen Furness a été
torpillé et cohlé par un sous-marin alle
mand dans Va mer d'Irlande-,

6 officiers et 95 hommes ont péri.

La Chambre italienne
approuve ie Gouvernement

Rome, 22 Décembre. —
ta Chambre a

adopté par 345 voix contre 50, et à l'appel
nominal, l'ordre du jour de confiance Car-
cano accepté par le gouvernement et ainsi
£onçu :

La Chambre prend acte des déclarations
Ifiu gouvernement.-

La Cîiaipfrre a ensuite adopté l'exercice
previseirti 4u budget Jusqu'au 30 Juin..

Dans tes explications de M. Caillaux, re-
cueiilies par la sténographie, ]'ai à,.relever, ence' qui mfe concerne,, plusieurs inexactitudes-.

Il n'est pas vrai- que, dès mon arrivée au
ministère «les Affaires étrangères, j'aie fait
rechercher dans une armoire secrète où ils
auraient été placés par M. Berthelot les rap
ports concernant le- voyage en Italie de M.
Caillaux. Je connaissais d'ailleurs tout ce qu'il
y avait d'essentiel dans ces rapports ainsi (j.ue
la décision prise par mon prédécesseur.
C"ôst seulement en octobre dernier, alors que
l'affaire Cavallini était soumise à- la justice
militaire, que j'ai cru devoir, envoyer à tou
tes Ans utiles l'ensemble du dossier à M. Pain-
levé, ministre de la Guerre.

Le dossier m'a été remis à ce moment par
le directeur des affaires politiques. J'alflrme
que pendant le temps où tï est rostér à: mon-
cabinet je ne l'ai entr'ouvert nf laissé en*-
tr'ouvrir pour qui que ee- soit.' Veuillez agréer, etc.

- Signé : A. Rinor.
M. Cailloux én ttalia

Rome, 22 Décembre. — h'Qssereatore
Romano publie une note disant que le Va
tican n'a eu de rapports d'aucune sorte, ni
directs ni indirects, soit avec M. Caillaux
ou Renouard, soit avec des personnes qui
l'approchaient. Le &aint-Siè;,re, en- protes
tant de nouveau, attire l'attention de tous
les catholiques sur ce système de dénigre
ment et de calomnies.

Le reteur de nos rapatriés

(Du correspondant du Petit Journal)
Eviaû, 22 Décembre. — Hier soir sont

arrivés 647 rapatriés de Château-Regnault,
Montherme, Brault, Xïouzonr

Douzy, / Ke-
thcl, Saint-Quentin, Fresnois-le-Grand,
Harmicourt-te-Câteau,qui- iront dans l'In
dre-et-Loire. Ce matin le convoi compre
nait 630 rapatriés de Revin, Montherme;
Lesmazures, Laifour, Metz-en-Couture, Ba-
paume, F.rvillers, I.«vaquen"a, Vil1eret, Bau-
teux, Buire, Guillemont, Templeux, Hurlu,
Iiar^icourt, Saint-Quentin; ; 11» seront té--
partis dans 1$ Loire.

Londres, 22 Décembre, — (Communiqué
officiel de Palestine)

Vers minuiti dans la nuit du 20 àu 21
décembre, nous avons franchi le Nahir-eh
Auja sur des bateaux et des ponts légers.

Notis nous sommes emparés de. Khurbet,
lladrak, Sheitch, Huannis, Tel or P.ekkeit,
et plus tard, d'Eel Nakhras, qui sont des
localités voisines de l'embouchure de la ri
vière et comprennent tm terrain qui do
mine le pays à deux milles au noté,

Nous avons fait 305 prisonniers, dont 11
officiers, et pris dix mitrailleuses.

Des détachements capturés Raz cz Zan-
dy, à deux mille* au nord-est de Béthany,
faisant 30 prisonniers, s'emparant de deux
mitrailleuses et repoussant trois contre-at-
taques. •

Le général Allenby annonce que depuis
le début des opérations, il a pris 99 canons
et vbusiers avec leurs aftû.ts, environ 400
avant-trains, prolonges et autres véhicules,
110 mitrailleuses, plus de 7.000 fwsifa, 18
millions et demi de cartouches ét plus' de
58.000 gargousses pour canons et obusiers.

COURSHiR BBLUfi

MALADIES NERVEUSES
AméliorationprcgmsiTi«tguérison
SOLUTIONLAROYENKr
Pi"DUREL.7. B" Oanstn. Pirl*.

LE SCRUTIN

Leurs victimes. — Le comte John d'Chlltreuiouiv
grand-maréchal âe la cour de Léopold II, vient Ile
mourir a Bruxelles son retour de captivité corn-
ui-s ovago colonial belge au camp, îles. barbares
d'Ilolzminden.

^ort au champ cl'hanncor".— Pamiï les morts aU
champ d'lionnpuvqu'il faut saluer en celte tin. usi
nés n'omettons pa3 la vaillant mitrailleur «vus.
Verhntfren, fils du célèbre peintre et cousin-du
poète

.
Emile Verlaeren. Ce brave s'était volontaire

ment engagé'avec son frèra d03 le début d« nt
grerre.

Les exactions Hoches: — Par arrêté du * gouver
neur • "allemand do Bulglque, sont déclarés uouns
qués au profit de l'administration militaire all«ïiian-
do, tous les tissus, articles de bonneterie et de ru-
bannerie, a con^urrense de 90 % des <iuanfités df-
clarées par les détenteurs, passibles de cinq u« ue
prison ou 500.000 mariis- d'amende u i l) en cas de
déclaration Insuffisante,

La ooiir j're militaire Kalgé. — Ou va erpérimenter
dans l'armée belge un nouveau casque conçu p<H*
le médecin de hàiaillon WceXers. Profitera-l-on de
l'occasion- i>our supprimer l'incommode bonnet de
police condamné A l'unanimité par les soldais .'

Reçu de M. S. V„ infirmier belge, pour l'Œuvre
des PermlssiohTiaires, 0 fr. 50.

Demandent un» marraino ou un -parrain. — G-us-
tàve Vanderberglie,D'. <8, 8" compaptnie,armée belfe
en crrîTvpa^nç.; Félix Sintermans, D. 340, 99' batte
rie, arm. bols» en camp. ; c. Van (irunclerbeek,
C M. O., D. 186, arm. belge en camp: ; Victor Car-
ll&re. Institut national des mutilés belges, & Sainte-
Adresse, Le Havre ; Jules Weyte, D*.. T., 4* esca
dron. arm. belgo en camp. ; Léon Lerioir, clairon-,
B. 41, v eomp., arm. belpre en camp. ; Georges Con-
'rads, C. I. C.r Construction des abris, 4* escadron,
arm. belgw ««• camp. ; .Tulien Peetere» D-i 11'
comp., arm. belge en camv. — O. 'H.

,
Voici le résultat du scrutin sur la levée de

l'immunité parlamentaire de M. Caillaux :Pour : 418, contre 2 (chiffres proclamés en
séance).

Aiprès rectiilcatidn 3Ô6 députés ont voté pour
l'adoption, 2 ont voté contre. Cé sont : MM.
Eélinguier, radical-socialiste, et Raffln«DU-
gens, socialiste unifié.

Voici, d'autre part, répartis par groupes les
noms des députés <jut se sont aibstenûs :

,
,75 Socialisls unifiés. — MM. Albert Thomas, AMy,

Alexandre Blctnc, A-ubrloï, Auriol, Borabaat, ue-
donce, Ldais bertlardi Ketoulle, Jean Bon; Bouy»-
son, Bouvery, BracKe, Bras, Brenier, Bretin (Tliéo),
Brizon, Brnnet- (Frédéric),, BUisset., Gabrol, Cacnin,
-Cadenat, C'adrft, Camellé, Claussat, Déguise. Dejetul»
te, Demoulin, Durre, Ellen-Prévot, EmHe Ëuma»,
l'outillent, Giray, Goiule, yucsde,. l-îuoert Itouger,
Lonsuet, Jobcrl Lafont (Ernest). Laucbe, Lam-eni
(Eceène), Lavel, Lcfebvre (François), Levasseur, Loc-
quiu, Manus. Mayéras,. Mélin, Mistral, Marin Ferdinand), Moutet, Nadi, Nectoux, Parvy, Paul Cons-
tans, Philbois, Paul Poucet, pouzet, Pressemane,
ITeboul-..Renaudel, R>H5ruler, Rognon, Rbzier, saoïriv
Salembier, Sembat, Sixte-Quenin, Valière, Varenne,
Veber. Vifçno; Voilin. Volllot, NValter.

ïû Radicaux el radicaux-socialistes.— MM. Ajamv
Bmifftuideaii, Beussenot, Caillaux, Ceccaldi, Cha-

-votx, Cosnier, C'ruppi, Dalbiez, Deba-une, Desllayess
IJrivet, Durafow, F.tyoli", Oiacobbi, JouBerî-Peyrot,
Loustalot, Loup (Henri), Paturpau-Baronnet, Perrier
Iléon). PPytral, Robert (Pierre), l-lancbe, Ponsot,
Tr.rmel.

s îUpuniicams socialistes. — mm'. Grodet, Fa
v-re (Emile), Fatire, Fonrnto.r .(François), Lajanlge,
Mniiien, -Paal-Mennler; Pier.'e Rainollt Gaurhc radicule. M. Margttine: '

1 Républicain •te gauche. — M. Dsscliaum.
3 Sauvages. — MM. Berthon. Roux-Costadau, Va

lette.
3 Groupe indépendant. — MM. Blaisot, tagrosR-

116rs.
38 étaient absents par congé. — MM, Berger, Bertiand, fîoi'rel. Brëton, Camuzet, cnaulet, Constans,

Defontalne, Delatiaye, Delàroche-Vernet, Dreionv
Duboy-Presney, &ufîrsche, Even. Ferry, Girard,
Gouyon, .Tuigné, Laniel, Le Bail-Mai,rnan, Lefêvré,
Lis-sac, Mnlvy. Maurice Blnder, Messimy, Noulens,
Otîtrey, Péchadrsv Plleton, SnreauA Schmtdt, Sl-

j buet, Thierry (Joseph), Tbiéry (Albert), Thivrler,
vienard.

LE yyTIP" remplace ie Oeisrr*
2fr lOle I /2kito cliextouH lea M"' deOomesubles
Bip-^diuon Province franco postai domicile contre
mandai s kllotrs 9 rr 23 ,* kiiora il rr 85

PEI«XJSHiN 82. »*ur namhutnni) Parts*
M- !.

. I I I i lie» a IJJil ' •- T- Min . 'Les revendications syndicaies-

La syndicat rios métropolitain»a tenu hier soir nne
réunion à la Bourse du Travail. Les ouvriers, après
n'être déclarés satisfaits des derniers résultats ob
tenus ont mandaté leurs délégués de poursuivre un»
campaana pcmr réaliser un relèvement des salaires':
la stabilité de l'emploi, la Journée de huit heures
et les retraite».

LA TEMPERATURE
hier. — Premier Jour de l'hiver.
Aujourd'hui — Soleil : Lever, t lt. : coucher,

15 h. £5. — Lune : Lever. 12 h. 17 : coucher. S b. 15.

quUlitéeiquantité
SONT OBTENUES AVEC

lesplats cuisinés
et lesmets froids

e
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Pfogyamme des Spectacles

MATINEE
Français, 1 h. •12. — Eternelle'présence,,L'Elévation,
Opéra-Comique/ 1 h. 1/2. — Lakmé, Paillasse.
Odéon, 2 h. — Marion Delorme.
Oaité, 2 li. 1/2. — La ' ivandiôie.
Trionon-Lyrique,2, h. 1/4.-— Le Petit Duc. *.Ch&tslet TU. Antoine, Th. RéJane, Th. de la Scala,

2 h. — Variétés, Palais-Royal, Renaissance, tan
dem 119, saTasi-3ernhard4, Athénée, Bouffes-Pari»
eiens, Marigny, Porte-Saint-Martin, Ammgu,
Bdooard-vti, Dejazet, Gluny, Orand-Oulgnol, ca-
puoinea, Th. Michel, 2 h. 1/2. — Apolloj S h. 1/4. —-
Oymnase, 2 h. 3/4, avee les mêmes «peetaolea quête soir.

Coneerts-flouge, 3 h. — Concert symphonlque.
Th. de» Champs-Elysées, 2 b,— Les Noees de Figaro

Le Trouvère, Danses anciennes.
SOIREE

Opéra; 7 h. 1/2.— Satns. et fialila.Virtuostde Mazarlxu
Français, 8 h. 1/4. — D'Ui jour a l'autre-,
Opéra-Gomlqusj 7 h, /2, — Werther.
Odicn, 7 h. 3/4. — Marion Delorme.
Châtelet, 8 h. — ta Courte au bonheur.
Palau-Royal, 8 h. 1/2.— Compartim. de ErameSmUM.
Th. do la Scala, 8 h. — Occupe-toi.d'Amélie.
Th Antoine, 7 b. 3/4. — Lea Butors et la Flâette.
Théâtre Réjane, 8 h. 1/2. — La j 3" chaise.
Oymnaee, 8 H 3/4 — Petite Reinn.
Edouard-VII, S il. 1/2. — Petite bonne d'Abraham.
Vanétci, 8 h. — Potasb et Perlmutter.
Renaiisftrtse'.8 h i/2% - Les Drapées d'Hercuie.
Vaudeville, 8 h. 1/2 — La Marraine de l'escouade.
Athénée, 8 h. — Le Marchand d'estntnpes.
Sarah'Bernhardl,8 h. 1/2. — Les Nouveau* Riches.
Beutrcs'ParlsIenS, R h 179

-
Madame et sou iiiieuJ

oalté, 8 h. —-La Fille de Sfme Angoti
Trlanon, 8 h. — Le Grand Mogot.
Anollo, 8 b. 1/4. - L'Homme 8 la CleT.
Marigny, s h. - La Mariée du Tourlug-tîlûb.
Porte-Saint-Martln,8 h. 1/4. — Grand-Père;
Am&igu, 8 h 1/2 - Le Système D
Déjazet, 8 h. 1/2. — Les Femmes à ,a caserne..
Cluny, 8- h. 1/4 — Quatre femnifs et un caporal
Capucines, 8 h 1/4 A part ça t-erue
Crand-Oulgnot. 8 h. 1/2 — La Grande Epouvante:
Thi Michel, 8 H. 3/1. — Judith.
Albcrt-r', 2 h.1/2', 8 h.1/2.— Les Fourberies de Scapla.
Folles-Bergère, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Revue féeritiue.
O^nc. Mayol, 2 h.1/2, 8 h.1/2.— Cheï la reine Isabeau.
Olympia ï h 1/2, 8 h. 1/2. — 20 vedettes et attract.
Alhambra, 2 h. 1/2. 8 ... 1/3 — Attractions variées.
Nouveau-Cirque, 2 h 1/4, 8 h, 1/4. — Formidable f>r.
Rouffas-Ooncert, 2 h; 1/2. 8 h. 1/2. — C'est couru ! w.
Empiro. — Attract extr. (Allems. Selniftï
Cirque Medrano, h. 1/3, 8<h. 1/S. — AitrtcttiOins.
Pnthii-Piîlsce. -. î â H h
Artlstlb fOl, rue de Douai). — 2 h, îfi, g K.-1/S:
Aubort-Palaee - 2 h. à 11 h : ;
Omnla-Pathe

-
î hH 11 h,

We'i-CiTwyna
- 2 h 19. R h tlt.

Cirque d'Hiver. — S h. 1/2. 8 D. 1/3.

CREDIT FONCIER DE FRANCE

OBLIGATIONS COMMUNALESde 600 tr., 2,60 4/0 18Bt
Le numéro 404.449 gagne 103000 irancs.
Le numér> isa.soo gagne 30.000 trancs.
Le numéro 418.865 gagne ro.ooo Irancs.
Le numéro 470.973 «agne 10.003 trancs.
Les 4 nuniéroR suivatuta gagnent chacun s.ooo tt,

' 196.624 — 391,490 — 349.848 — 482.421
Les 30 numéros,suivants gagnent chacur» t.080 tr.

22.835 — 53.945 — 61.832 — 81.999 — 98.«M
102.-648 - W8.Î98 — 108.337 — 137.724 — 160.058
171.877 — 173.090.— 193.789 218.932 — 256.772
268.205 — 283.432 — 289.967 — 308.114. — 352.1S8Î
357.105 — 302.292 — 380.485 *«• 420.54S — 450.255
458-868 — 461.720 468.8i8 490.852 — 497.407
OBLIGATIONS FONCIÈRES de 800 fr., 1,80 0/0 1*9»

Lé numéri 249.886 gagne toOAOD franc*.
Le numéro 313.3s9 gagne 25 .00a franc*.
Le naméro iss.sit gagne 10.00» traces. »Le» s «uaiéro» sulvanxa gagaent -chacun 5.000 fr.

:20.370 — 242.989 — S58.019
Les 50 numéros suivants gagnent chaciin 1.000 tr.
9.473-'-- 55.727 — 2a.59.) — 35.414 — 38.634

53.661*— 60.250 70.593 — 94.724 — 96.519
117.387 — 133.599 — 172.380 — 173.337 — 180.023
188.211 >— 189.280 — 195.170 — 211.140 — 218.609
234.138 — 2.M.380 — 274.020 — 282.374 — 284.49U

I 294.123 — 301.383 — 303.593 — S03.673 -- 324.675
' 326.495 — 349.215 — 350.222 — 351i468 — 356.538

362 >306 — 385.325 — 412.671 — 415-017 — 417.38S
424.644 — 426.598 — 442.426 — 442.806 — 446.56$
457.373' "» 461.449' — 471.465 — 477.241 — 499.032
OBLIGATIONS COMMUNALES de 500 fr., i 0/0 1901

[je luiméro ses.373 gagne 200.000 francs.
Le imwi&to 970.648 gagne 28.00» francs.
I.es » numéros suivants gagnent chacun- 5.000 ff.
163.333 — 339.5.37 — 377.631 — ÏS7.530 — Vto.si»

9M.888 — 1.103.630 — 1.192.401
tes 10» numéros suivants gagnent chacun 1.000 te.
10.237 " 10.303 — 10.822 — 21.548 — 21.984
28.514 — 37.543 — 37.380 — 52.124 — 59.979'
71.863 — 82.550 — 94.615 -- 123.452 — f43.a81

153.432 — 160.156 — 176.379— 179.671 — 193.079
.204.200 — ' 220.761 — 226.032 — 243.661 — 244.381
256.675' — 260.418 — 27-2.181- — 316.05» — 340.127
340.788 — 356.980 — 360.739 —• 366.664 — 3U0.254
396.672— 402.780 — 408.875» 411.046** 43U.<i0af
430.741 — 435.858 — 486,706 — 4801221 — 482,44*
494.573 — 498.483 — 507.751 — 517.332 — 521 607
523.635 — 520.025 — 538.138 — 548.396 — 549.630
549.814 — 550.30» — 582.827 — 595.810 — 60315S
638.081 — 648.824 — 650,836 — 659.100 — 683.743
SS7.856— 709.616— 736.780 — 760.177— 763.937
772.177 — 815.967.— 851.722 — 853.589 871.425
891.005 — 904.889— 911.370 — 913.905 — 917.113
917.642 r- 956.790 — 95&045 — 958.243 —- 976.061
983.902 — 1.002.028 — 1.016,399 — 1.017.462 — 1.042.714

1.059.299— 1.076.850 — 1.077.822 — 1.102.126 — 1.106.07*-
1.139.928- 1.139.995 — M70.881 — 1,180.018
OBLIGATIONS COMMUNALES de 250 ((*., fl ^6 ;«|

Le numéro 398.395 ga^ne 190.000 francs.
Le numéro 1.388.343 gagne lo.ooo Trancs.
Les 12 numéros suivants gagnent chacun 1,0011 ft.

,
6.262 — 79.712 — 360.574 — 490.683— 693.962

717.057 — 810.708 — 1.217.662 — 1.340.005 — 1,400.1011.680.981 — 1.934.554
Les 10a numéros Suivants gagnent chacun soo' fr.
16.806 — 20.678 — 39.080 — 38.64»— 108 28a

125.148 — 170:690 — 186.509
238.599 -f". S04.6W— 307.72s»
362.528*- 367.431 — 368.OiW
430,036 437.297— 500.523
546.820.* S5Ô.W»— mW»
687.388— 701.511 — 705.265
742.961 796.851 — 847.108

876:860 — 877.248 — 897.852— 926.938
937.043 — 948.375 — 989.517— 891.261

113.051 — 121.106 —
198.202 — 330.691'—
340.736— 357.772 —
3(16.124 — 413.045.—
504.274 — 542.508 —
649.962— 679.703 —
723.315 — 723.567 —
873.805
936.064 —

1.035.244 — 1.027.904 — 1.042.659 — 1.051.988 — 1.084.522
1.178.129 — 1.188.010 -r 1.1AJ.513 — 1.193.440 — 1.197JS03
1.999.454 — 1.223.873 — 1.230.504 — 1.231.764— 1.283.038
1.332.687 — 1.336.568 — 1.843.475 — 1.419.139 — 1.422.3451.471.798 — 1.487.346 — 1.491.050 — 1.496.302 — 1.49(i.890

1.847.Q21 — 1.859.948"— 1.865.844 — 1.890.338 —
1892^39»

1.903.741 — 1.912.005 — 1.914.729 — 1.978.014 — 1.997.438f

Le CREDIT FONCIERpublie la liste des numéro*'
gagnantset des lots restant,à rembourserdans son
JULLETIS OFFICIELdes6 et 16de chaque moisqui donna
tous les uu sortis aux 90 tiragesannuelscomportant
6444 lots dont 1 de 500.000, 8 de 250.000,
6 d-î 200.000,ônic150.000,70 de 100.000fr., etc.doutant annuel dea lot* t t l million*»

PRIX DE I,'ABONNEMENT:2 FF fAJ AH.
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. m Le docteur Ferdinand King, célèbrepffl médecin de New-York,- et: auteur mé-
jgtV1 <iicai bien connu, dans irne de ses-

• récentes conférences, engage Les doc
teurs. à prescrire plus dé 1er organique —Au-fer nuxatê — à leurs malades. L'anémie,
jae mangue de ter, dit-il, est le plus grand en-
jnemi de la santé et de la beauté des femmes
'd'aujourd'hui. Il les prévient contre remploi
idu fer « métallique » qui altère les dents,
J>rûle l'estomac et nuit plutôt qu'il ne guérit.
(C'est -pourquoi il leur conseille, l'usage seul
)du fer numté, à prendre trois fois par jour
après les repas. Dans bien -des cas, ce simple
(traitementdoublera fen deux semaines la force
des faibles, des nerveux et des déprimés.

Le fer nuxàté est également fort recomman-
Idé par les docteurs français les plus connus.Pn ie trouve dans toutes les bannes fbarmac.

B1SEI61ÏS COMMEBCIAUX

HALLES CENTRALES M PARIS
Fruits. — Châtaignes, 20 à 40 lr.; Citrons Italie,

,7 à 10 fr.; Espace, 8 à 15 tr.; Dattes, 1 & 8 lr.; Mar
rons français, 50 à 80 tr.; Oranges Algérie,. 15 à
35 tr.;.MitU, 15 à 40 lr.; Poires choix, 80, à 300 fr.;
communes, 20 à '60 lr.; Pommes choix, 50 à 200 tr.,

?£crmnmnes, 15 à 40 lr.; Tomates Algérie, 80 & 130 fr.
Légume».— Carottescommunes,60 à 80 tr.; Meaux,

S0 à 40 fr.; Cerfeuil, 50 à 100 fr.; Champignonscouches, 320 à 460 fr.; Chicorée, 15 & 40 tr.; Cresson, 175à 825 tr.; Epinards, 60 à 80 tr.-. Escaroles, 20 à 40 tr.;
^Haricots verts Algérie. 200 à 300 fr. Laitues Mldl-
(Parls, 10 à 22 fr.; Mâches, 50 à 70 tr.; OseUle, 60 à
100 fr.; Persil, 120 à 150 fn.; Poireaux,' 120 à 200 lr..

SALAISONS
On cote à Marseille, les 100 Kilos : Lai-ds de 8/10Mlos, 5,20 ; lards de 10/12 kilos, 5,30 ; lards de 14/16

«llos, 5,40 ; Poitrine, de 6/8 kilos, 5,90 ; Jambonscuits en boites, le Jtilo brut pour net, 8,50. Entrepôt«l'octroi-ou gaire Marseille. Hors Marseille, 10 ir. enimoins.
BAYONS

On coto à Marseille cuits : blanc pur à l'nulle^d'olive, 300 à 305 fr.; blanc extra pur (72 %), 305 à
315 fr.; blanc augmenté (60 %), 290 tr. & 300 fr.; vertà l'huile de pulpes, 295 k 305 tr.; brun extra, 275 à
£85 fr.; bleu pur pale ou vif, 270 & 275 tr.; non cuits ;"blanc on jaune, marbre bleu ou vert, exp., loo a'210 fr.; savons durs ou barres, en caisses ae 60Jlçllos. ....

VINS
On cote à Narbormesuivantdegré, qualitéet conditions : vins de 7 à 8», 80 à 86 fr. l'hectolitre ; de 8p W, 86 à 92 fr.; 9 à 10°, 92 &'400 fr.; de 10 à llo,.de 100 à. 103 fr.; au-dessus de il*, 103 & 105 fr.

,METAUX DIVERS
On cote Si Paris : Fers marchands au coke, 1»

.
classe, 85 fr.; .fers cornières, ira catégorie, 85 lr.; tersil I pour planchers, 1" catégorie, 80 fr.; fers à V,
82 fr.; larges plats, 1" classe base,. 95,50 à 97,60 ;d'Ole acier doux 8 °l" et au-dessus base, 93,50 :Tôle acier doux 5 à 7 "/", 93,50 ; 2 à 5 T.-94 fr.;
15/10 à 19/10 "/*. 96,50 ; 1 /". 99.50 ; Fenillards base1 */" et plus, 100 fr.; Blooms et Billettes, 73 fr.; mmachine, 130 fr. les 100 kilos octroi 3,60 non compris.

•Ferrailles. — On cote à Paris franco les 100 kilosbut wagons Paris pour des tonnages assez importants' ; Ferrailles de constructeurs, >6,50 à 17,50 ; decampagne, 15,50 â. 16,50 ; Platinages, ,4 ù 5 fr.; Essieux et Bandages, 26 à 27 fr.; Rails ep fer, 25 a
B6 fr.; Tournures d'acier. 4 à 4,50 ; Rognures neuves(vrac, 8 à 9 fr.; Rognures en paquets, 10 & Il fr.;Tûles de chaudières, 22 à 25 fr.

Fontes. — On cote h Paris les 100 kilos : Mécanique, .31 à 34 fr.; grise, 21 à 23 fr.; blanche, 16,50 &17,50 ; Sabots ou Coussinets; 99 à 50 fr.; .Tournuresde fontes, 8 à 9 fr.
Acier». — Oi} cote à Paris les i00 kilos ; halls.Bandages et Chutes d'obus, 25 à £6 fr.; Rlblons aidera, 22 à 23 fr.; Bottes à conserves, 2,25 à 3 fr.; Fer-blanc brillant rognures, 3,50 à 4 fr.

CRINS ET SOIES
. .

On cote à Paris Soles de porcs arrachées, il a13 fr.; échaudéesj 2 à 4,50 : crins longs exempts deCrinières, 8,50 à 9 fr. le tout au kilo. ; - > •
MAtOHC AUX F0URRAQE3

VAMIANINE
Tabès, Avarie, Maladies de la Peau

gjmstmmA

Constipés et Ëntérités
•• prenez do

, -i-

FUMEURS |
15 centimes lé cahier

DEMANDEZ PARTOUT • Venta en Gros: E. PÂNDEVANT,23, av. tfa Harché,Charenlon (Seine)

Acné
Psoriasis A)*?"
Eczéma '
Ulcères

Nouveau produit
scientifique non.
toxique,àbasede
métaux précieux
et de plantes

spéciales

Bourgeonner
n'estpas

le symptôme
d'une santé

florissante

Faille de blfi .
— de seigle ••«••«•ad &yolo^ ••••••*•«Foin

Luzerne
Regain

1* quai.
170
130
150
240
250
240

2 quai.
174 4175
124 125
149 150
232 233
241 242.
231 232-

3» quai.
1694170
119 120
144 145
224 225
234 235
224 225

OOTE OFFICIELLE DES METAUX

(les 100 kilos)
Cuivre lingots

— propre an laiton.
— en cathodes

Etaln Détroits
. — de Cornouallles...
Plomb martj. ordinaires.

— Havre-on Rouen.
— Paris

Zinc bonnes marques.»
— extra Dur

Ce Jour

x 390
390
970
920

207 50
257 50

Sem. passée

390
,390
,970
,920
.

207 50
257 50

BOURSE .DE COMMERCE DU HAVRE
(Cotes de clôture)

L'OPINION MEDICALE : é \Ce qui est absolument démontré' d'ores 1bt déjà, o'est que,même employée seule au cours des manifestations primaires et
secondaires de la syphilis, la Vamianine donne des résultats
comme jamais les médecins qui l'emploient n'en auront auparavant constaté dans-leur pratique spéciale. »

Dr Raynaud,Ancien médecin en chef des Hôpitaux militaires.

.
Tontes pharmacieset Etabl1* Châtelain, 2, r. Valenciennes,Paris, rco 11 f.

Il sera remit sur toute demande ta brochure:
MEDICATION par la VAMIANINE, par le docteur de Lézinler,

D» ès-sclences, médecin des hôpitaux municipaux de Marseille.

Le Jctboi* c'est de. Fagar-agar, des fucus e# des extraits
opothérapiques. C'est un remède adapté par les conseil?d'hygiènede tous les pays étrangers, récompensé aux Exposi
tions, d'une efficacité reconnue par de nombreux mémoires
médicaux. '

.S '
Tontes pharmacies «t m Etafcttsseasnis Châtelain, 9, me de
Valenciennes. Paris. — La boite. I». s tr. W ; îe» quatre,f. to tr.

Affaiblis, Anémiés, Convalescents:
i prenez du

(Opotitërapiesanguine — Fer et manganèse colloldaua.)
Remède énergique de haute efficacité en usage

dans le monde entier.
Attestations médicales innombrables.

Effets très rapides.
Etablissements Châtelain, s, rue de Valenciennes, Paris, et testes
pharmacies. — Le flacon, franco, 7 tr. 20 : le* trois, franco. 20 fr.

«"V » * - * «M»**""rh*

il? y c m m i p - n'existe^plus
B| I BPtS pf™ gpfij KwS H Bf™1

, fomeetabsolu. Lire Jg l'raité de la Hernie, enIflH Ênu i B WÈKR H, H H « B Bas APPUQATiONS TOUS L29 JOUBS»MÊUE

pourcelui (fui adopto le HTonvcl appareil «aoa P®0flûPt
ArCI*AVF.RSEUle eeul assurant une réduction iatêgraloQt un soulft»

envoyé gratis par M. A« €XAVBRBC:,231, Faubourg Saint-Martin» Paris*
DI1UNCH&8 BT PÈTES, DB 9 H. A 7 H. -> MÉTRO i LODIS-BLANC.

PETITES ANNONCES
DU MERCREDI ET DU DIMANCHE

INSTITUTIONS (10 fr. la ligné)
I pprenez manucure, pédicure, coiffure, massageI médical, infirmière. Ecole Américaine,130,r.Rivoli.

Situations d'avenir : Représentant, Comptable, Sté
no-dactylo, etc. Brochure enrayée gTatult. Ecole

Plgler, rue de Rivoli, 53, et Bd Poissonnière, 19.

Situation lucrative par l'Ecole technique de Repré
sentation, 58 bis, ch. d'Antin, farls, fondée parindustriels. Cours oraux et corresp. Brochure gratis.

ALIMENTATION (10 fr. la ligne)
Jostal gros harengs saurs, lB fr. fco. Harengs salés,
«

Morue, Filets de hgs saurs. Dubois, Salais., Havre.

ACHATS ET VENTES (10 francs 1^ ligne)
ii V., d. ville cent. p. gare ap. fort, faite, 1 ou 2 'lots,il prop. et ter. 5.000 m., oonv. h oom. ou tnd. Act.
Charpente scierie. Ec. Bizot, av. Gare, Montargis.
|1 vendre, matériel de labourage à vapeur « Fcrwler •,A avec 3 charrues bascule et1 cultivateur tournantdisponibles de suite avec personnel compétent. —J. Flllet et C°, 25, rue Minière, Bordeaux.

OFFRES D'EMPLOIS (10 fr. la ligne)
Bons dessinateurs mécaniciens désireux se mettre

au courant fabrication aviation sont demandés
pair Lorralne-Dlétrlch. Argienteuil. Se présenter ouécrire 200, route de Bezons.

Fortes remises sont offertes 4 agents sérieux, parHuilerie SavonnerieJanlcourt, & Salon (B.-du-R.>.

0n dem. ménage conclenre livreur muni de référ.
Se présenter

.
Dalafon. -104, av. Jean-Jaurès, Ivry.

Ileprésentants demandée partout conditions avan-II tageuses. Savonnerie Frasson, 4 Salon.

LES ENGELURES
Par les temps froids et humides actuels,

.les engelures sont tTès fréquentes et le nom,bre de moyens préconisés pour les combattre
est si considérable qu'il prouve le peu de
valeur de ceux qu'on a employés jusqu'ici à
cet effet.

Un remède héroïque consiste à faire prendre à ceux qui sont atteints d'engelures, le
matin, un bain de pieds d'eau tiède auquel
on ajoute une à deux cuillerées de la solu
tion i'Aniodùl par litre d'eau.

Le soir, badigeonner à l'aide d'un pinceau
les surfaces : atteintes avec la solution pureAniodol ; recouvrir d'orne fine mousseline et
se coucher. Agir de môme pour les mains.

Sous l'influence'de ce traitement, on voit
les engelures se ratatiner, démanger légère
ment et disparaître.

Il est rare que, dans ces conditions,' les
engelures durent plus de trois à cinq jours.

; Comme on le voit, le moyen est simple et
à la portée de tous.

.
*

On trouve l'Aniodol'dans toutes les .phar
macies A 4 fr. le flacon.

RENSEIGNEMENTS UTILES

0HEMIN8 DE FER DE PARIS A LVON
ET A LA MEDITERRANEE

VIENT DE PARAITRE
s --

'AGENDA P.-t.-M. <018, septième publication du
meme genre, comportant notamment divers articles
littéraires se rapportant 4 la guerre, avec de nom
breuses Illustrations en simili-gravure, 12 hors-texte
en couleurs et une série de cartes postales détacha
bles.

En vente,- au pris de 2 francs, 4 l'Agence P.-L.-M.
de Renseignements,£8, rue Saint-Lazare, à PaTis,
dans les bureaux succursales et'bibliothèques des
gares du réseau P.-L.-M., dans les Grands Magasins
du Bon Marché, du Louvre, du Printemps, des Ga
leries Lafayette, des Trols-Quartiers, etc., 4 Paris.

Envol à domicile sur demande adressée au Ser
vice de la- Publicité de la Compagnie .,P.?L.-M., so,
boulevard Dldérot, 4 Paris, et accompagnéede 2 fr.
75 c. pour les envols 4 destination de la France et
de 3 francs pour ceux à destination de l'étranger.

BANQUE FRANÇAISE
pour le -Commerce et l'Industrie
L'Assemblée Générale du 21 courant a approuvé Jefs comptes de l'exercice qui - se sol

dent' par un bénéfice net de fr. 4.157.437 et dé
cidé la répartition d'un dividende de 5 %, soit
fr. 12,50 brut par action, payable à partir du
28 décembre.

;
Le rapport signale le concours actif donné

au gouvernement français : Emprunt 5 % ,1916
— souscription aux Bons de la Défense — cré
dits pour l'amélioration du change à l'Etran
ger. La Banque a coopéré très largement à laplupart des crédits et émissions réalisés surla place avec les entreprises travaillant pcl'Armement et le Ravitaillemeiat national,

Le bilan fait ressortir une situation de-tré
sorerie très large.

.
Le dividende absorbant

fr. 3.000.000, les Réserves et le Report à nouveau sont dotés de fr. 1.157.437.

RHUMES, ASTK2S3E
EMPHYSÈME

BSQHCHITE CHRONIQUE

(jnsrltOBetrtelnipar la

_
T

ACTION IMMEDIATE, — RESULTATS SURPRENANTS
» llu-2,C01»ltcmr!i.76. R. fléaumur.Parl>,«tt'-Ft'".«

Hskdies&iaFeimse
ZJk. UtTRlTM

.

.
Tout» Ctmmt dont leè

pèglea iont irrégulières
etdoulooreases.accompa-
Çnée» do coliques, maux
de reins, douleors dans
le bas-ventre ; celle 'qui
est eujetta aux Pertes
blanches, aux Hémorra-
fies.auzMaux d'estomaa,

•misseraeatiS. Renvois,
°* Aigreurs^ 'Masque

d'appétit, aux idées uoires, doit oraindro
la M2HTRIte;. '

La femme atteinte de Mitrii» guérirasûrementsans opération en faisant usage

JOOVENCEwAbbéSOURY

Le remède est Infaillible S la condition
qu'il soit employétout le temps nécessaire.

La Jgmraae* de l'Abbé Boury guérit lalâotrite -sanB opération parce qu'elle estcomposée de plantes spéciales, ayant la
propriété de faire circuler le sang, dadécongestionner les organes malades enmême temps qu'elle les cicatrise. «

Il est bon de faire chaque Jour des
injeGtions aveo VHyaiénitina dea Damas
(la boite l'eo, ajouter0'20 parboite pour l'impât).

lia Jouvence, dô VAbbë Sonry est lerégulateur des règles par excellence, ettoutes tes femmes doivent en faire usage ftintervalles réguliers pour prévenir etguérir : Tumeurs, Cancers. Fibrome».Mauvaisessuitesde couches,Hémorragies,
JPttriaa blancho», Varices, Hémorroïdes,
Pblébites, Faiblesse, Neurasthénie, contre
les accidents du .Retourd>Aa», Chaleurs,
Vapeurs,EtouCements,etc.

La Jouvence de l'Abbé Soury dans toutes
pharmacies : le flacon4 fr.25; franco gare 4- tr. 85 ;4 flacons expédiés franco gare contre mandat-poste17 ir. a Pharmacie Mag. DU2IONTIEH.Rouen.

(Ajouter 0*60 par flacon pour l'impôt).

! Blea exiger U VériUiie JùDVEKCE de l'Abbé SODRY
avec la Signature Mag. DUMONTIER

{Notice contenant renseigntmentt firutit), 442J:
àr'

'VOIES VRIHAIRES^
Zj'lnëtitut TV*tion*2 de Médecine, 55, B*

Sébaatopol, Parif, obtient par' ses traitements
scientifiques «t les Douveaux taccins, la guérison
radicaledes : Blennorrhagies,Ecoulements»Cystites,
Proatatites,Filaments, Impuissance, RôtréetBBe-
ments.Maladiesdes Femmea^salonsparticuliers).
Envoi aux maladeséloignés d'un traitement spécial
facilement agplicable par le «naïade «eul.

Le Medtcin-Chef.Docteur dt la Faculté ** Part*»
ix-lnttrn*de» Hôpitaux,répondgratuitement&toute

• demande de renteignu et reçoit li»i-}n<tme,aev h.à20h.
a l'Institut National da Médecine,«5, B* Sébastopol.
fiovol dlacret et sans signe extérieurdes traitement®

et correspondances. ^

CADEAUX UTILES

C'est à

SAVONS DE MARSEILLE
SAVON < LE PLIANT ». Livraison immédiate.

Pour prix et conditions, écrire à/la :
Savonnerie PROVENÇALE, MarsailIe St-Just

LaMôntrerêvéeï%
Précise,élégante, robustet Vousta trou*
Veretsur le catalogue Illustré que' Vous
recevrezgratis surdemande&dresséeau

Graad CoisploirNaliocaSd'Horloger!
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pâte blanc ord. par 100 kll. go fr.; Jaune oi-d. 110 .fr
id® supér. d» 115 fr.; d* supér., 130 fr.

BAVIOr en barroa 5 kll. ou morceaux 500 grammes,
m. déposée, la caisse 50 kll. lio fr.; loo klî., 215 fr.

Envols immédiate contre remboursement
SAVONS PERFECT, 7Û, rue de Tolbiac, Paris
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Le Petit Journal Agricole
dix centimes le numéro

i,lre dans le numéro du 33 décembre, les articles
BDlvants :

Multiplions les Jardins potagers (J. Vercler. —iTlns restés doux (L. Mathieu).— Les baies (A. D.). —Le Pont-l'Evêque, le fromage fort de la Meuse, lescalllebottes (C. C.). — La rééducation des mutilés. —Les blés. — A la Société des Agriculteurs. — L'éle-
/vage des lapins (A. Des.). — Les salaires des mobilisés à la terre. — Concours généraux agricoles.
— Notre gravure, -t Les feuilles d'arbres dans l'ali
mentation du bétail.— La culture de la pomme de
terre en caisson. — Demandeset offres d'emplois.—Conseils et recettes d'une Ménagère (La Ménagère).
— Rciue des marchés (Intérim). — Gravure : Camouflage des chevaux.
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La Lithine est votresalut !

11 faut avoir subi cette torture que sont les rhumatismes pour concevoir
la joie»'des rhumatisants lorsqu'ils se sentent délivrés du terrible mal. Aussi

leur conseillons-nous comme le meilleur des régimes à suivre l'usage régulier desLITHINÉS d.Dr G'OSTIN
grâce auxquels ils obtiendront une eau minérale alcaline et lithinée dont

l'emploiconstant leur permettra d'envisager l'avenir avec confiance
1.50,plus 0.25pourl'impôtd'Etat, soiten tout 1fr.15 la boite de 12paquets permettant de préparer, instantanément,12 litres d eau minérale, ce qui

met le prix du litre à moins de 15 centimes.
(Toutespharmacies)
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CHASSIS neufs FRANÇAIS
pour CAMIONS et CAMIONNETTES

LIVRABLES IMMEDIATEMENT
.René MOREAU, rue Meyerbeor, 5, Paris (9°)

Pharmacie de Famille"
Hygiène — ToiletteOMBNOL

• f-
-Antiseptique idéal

Gelures, Crevasses, Engelures
ONGUENT-GOMENOLou ( Le tube : 3 franOB
OLEO-GOMENOLà 33 % ( (Impôt en sus)

Dans toutes les pharmacies. — Renseignementset
échantillons: 11, rue Àmbroise-Thoinas, Paris.

Grande Métropole Horlogère
de France que voustrouverez

-« - ' LIS ' * < '
MEILLEURES MONTRES
en vous adressant directement â?Jeu BEfiOlT Fils

.' HORLOGER-CONSTRUCTEURTECHNIQUE
Manufacture d'Horlogerie

BESANÇON (Doubs)
qoi voua eaverra contre 0.25 en timbres
Son Superbe Album Illustré

Maison de Confiance,Fondée en 1791
La plus importante Maison

vendantdirectementauxprixdefabrique

Les'troti troc.hurea documentairesan ooereurDupeyrcum,B, Squarede Messine,5. Paris, sur lam$2MB fa omM2aaEBB
Cùoz l'horamaet cbez la femme sontenvoyéesparlui. disorêtomeut,gratis c*" 0f30,pri%deraffrancH^l4iusiau'ua<iueslioaaairo cousuit*grat* bucorrespond5̂ ' 'r JE GUÉRIS ^
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LA HERNIE

Ch.COURTOIS,SPéCIALtSTEWERNSAlBE

de 9 à 11 et de î'h 6 heures.

M Al A r%l K? © JCï^r-utrxivcEf®irafl HkMIU'ICid secrètes et de PEAU0 W 9 Guérisonrapide, pou ooûtauxe*Gvnault• gratuites (i>0 ans de guérisons), par Doo-teara-spéciaUstes.deSismêmedims icho.Guidef.J.f•«Cha^maoledu (Vlldl. transDortiaZi.fautoureSt-JacauM

C 1PS? IWÎlli FI? extra, le postal 10 K. 28 fr.,/Ilvil liu IfltiililuEi la caisse 50 Kilos 13s tr.,
de 100 ldlos 265 fr. — Hultb d'olive klerge douce, le
pistai 10 litres, 4'8 francs : blanche extra, le postal
10 litres, 45 francs franco contre remboursement.

Rolland MANIVET, SALON (Bouches-ûu-nhOne)
. REPRESENTANTS DEMANDÉS

VOIES URIHAIRES
BLENNORRAGIE, PROSTATITE, IMPUISSANCE
(écoxUements, &zUntomeats, filaments, çysUte, prot-latlto, rétrécissements^pertes nocturnes,etc.)»SYPHÎLBS
DESESPÉRESqui «V02TOUTESSAYÉ SANS RÉSULTAT

oriressez-vous oit 'ccrivcz en toute confiance au
LABORATOIRE des SPÉCIALITÉSUftOliOGIQUES

22, Boulevard Sébastopol, 22 PARIS

Demandas HIONTRES
BIJOUX et ORFÈVRERIE

à G.TRISAUDEAU
TtVlBESANÇOH

Six 4'" Prix, 25 HdiaiUtt i'Or au Concourt,
U mstrvaMn. FRANCO TARIF ILLUSTRÉ.

EN VENTE PARTOUT
chez tous les Dépositaires du Petit Journal
Les Planches FS 0S f, 2 et 3
des Ephéméride»

SAVON DE MENAGE, postai 10 kll. a7 fr. franco
votre gare contre reanbours. camond
Auguste, Savonnerie & Salon (B.-du-R.).

OOAOTOS
GJ Hb0 PEYVEL, Ûr Rue R

£;qxbet camionsde là 8 tonnes
ftvendruoulouer.Acbat eompt.

Raspall, Levallots. Tél.
Stt-SS-

MALADES ABANDONNES ! Demandez guéri-
son à-l'abbé Mazel,30,rueAgatliolse.Toulouse.
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VETEMENTS IMPERMEABLES
en tissus caoutchoutés : noir, kaki, beige horizon'L1RG0MPUUBL£

Envoi gratuit du
Calàicguo.

Prix : 0.75
l'Exemplaire llIUSireeS
de la Guerre Earopéemie

Superbes planches mesurant ï m.12x0.00
comprenant. 2 ' O^ES,T!E5S»

et 32 compositions ca codeurs

sur les GRANDS FAITS de la guerre.
Texte rédigé d'après les Communiqués da
Grande Etat-Major, ?— C'est le précis
historique le plus intéressant, le mieux
fait qui ait été édité jusqu'à ce ' jour.
Pour recevoir d;;ectement .par la Poste Us
Planches des Vpl.timirides illustrées de .la
Guerre adresser h M. l'Administrateur du
Petit Journal, 61 rue Lafayette, Paris. SS
cent, en timbres-posteou mandat, par plan
che demandée. (Bien Indiquer les numéros
des planches rjus, vous désirez recevoir
écrire très lisiblementvotre adresse.)»

KTOSJ.
Le Gérmt : E. Durand

Imprimerie du Petit Journal (Volumaku, 1111p.ï
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Tout lecteur qui nous enverra avec ce bon une photographeTecevra unSUPERBE AGRANDISSEMENT
ARTISTEMENT TERMINE AU FUSAIN

à la seule condition que cette photo représente un MILITAIRE.
Adresser photo et S fr. 95 en timbres-poste p our tjOus frais auSERVICE DES AGBANDISSKMEK<FS-4S, Kue Montmartre,ParlaJPlioto do civil» O fr. 90. — Cadres à. partir de 1 fr
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Waurtce de Gurgy a rencontré pour la premièrefois Rose Pompon, la jolie dactylo de la banque
Micaldls, sur le quai du UHro, et elle a produit
sur lui une vive impression i puis, le soir où lepeuple de Paris acclamait la mission Fargel serendant au Cercle militaire où une tete était don.née en son honneur, une jeunr tille, sortant de lafoule, a oftert son bouquet A Maurice qui, lieutenant de spahis soudanais, taisait partie de la

. mission : cette jeune tille, c'est Rose Pompon.
Maurice voit un appel de la destinée dans le hasard qui l'a mis de nouveau en présence de
Rose, et il forme le projet de l'épouser.

[lu bal du cercle, Maurice a éludé les avances quelui faisait la belle -Martha Micaïdis. tandis que le
.
général, Fargel l'a prié de fournir au pire de Mar-tAa tes renseignementsqu'il sollicite au sujet des
territoires africains, conquit <par la mission. Oninspecteur de la Sûreté. Grasset, met Maurice engarde contre le Mtcaïdis, qui. dit-il, est un agent
de l'Allemagne.

. - .
PREMIÈRE PARTIE

PETITE MAMAN

.
;V. —Le nommé Pierre Grasset (Suite)
— Soyez tranquille, monsieur Gra&set !

Je sais, au besoin, devenir muet ou ne par.
'1er que pour ne rien dire... Mais êtes-vous
ibien sûr... ?
— Ah ! voilà ! Vous aussi, vous d^man-

aez qu'on vous mette les preuves sous les

(») copyright tn the Uplted stafes of America, by
Padi Segonzac.

Tous droits de reproduction, traduction et adap-
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yeux, comme si las geris qui mènent detelles campagnes avaient l'habitude delaisser leurs petits papiers courir les rues!
Eh 1 non I Êli ! non ! Je n'en ai-pas de
preuves ; je n'ai que ma méfiance de pa-txiotard et mon flair de policier, mais jejouerais ma tête contre deux sous que jene me trompe pas! D'ailleurs, vous véri
fierez demain matin... En attendant, pas
sons à la fille, voulez-vous î

— Je vous écoute.
— Il y a dix ans que Micaïdis est à Paris : sa fllle n'y a fait son apparition quel'an dernier ; c'est tout d'un coup et enpleine beauté, qu'elle a été lâchée sur Paris pour y devenir la meilleure collabora

trice çle Micaïdis... je dis bien : la collaboratrice. C'est elle qui rabat la clientèle,
qui enfonce les portes, qui fait disparaîtresies obstacles, qui obtient les faveurs.Pourtout cela, elle n'a qu'à se montrer. Ce soir,

;pour la première fois, elle a renoontré quel
qu'un qui ne s'est pas laissé faire, c'est
vous.

— Comment ! Vous savez...
— Je l'ai vue vous conduire sur le bal

con, puis revenir au bal et vous quitter :si, à ce moment ,ses yeux eussent été des
pistolets, vous étiez un homme mort ! Je
n'ai eu aucune peine à démêler qu'elle enavait été avec voue pour ses frais de
grande coquette ! Mais elle n'a pas dit sondernier mot : on lui a ordonné de vaincre,
de s'emparer de vous... 1 ; , .— Oh* !... Quelle importance ?
' — Vous êtes par trop modeste, capitai
ne l Faut-il donc vous rappeler le rôle que
vous venez de Jouer en Afrique, aux côtés

de Fargel ? Faut-il vous apprendre qu'en
s'emparant de vous, au point de vous faire
dire ce que d'autres ont intérêt à savoir,
la belle tille pourrait réaliser en un jour
l'ouvrage de plusieurs centaines d'espions?

— C'est virai, consentit Maurioe de Gur
gy ; je connais à fond l'œuvre de la mis
sion Fargel, je suis même le détenteur de
toutes les notes prises par notre chef ou
par moi-même, du premier au dernier
jour de l'expédition ; j'ai à. les résumer en
un rapport général pouir le ministre,..

— Ah I vous voyez bien 1 constata le
vieil inspecteur. Je vous dis que la belle
Grecque a >reçu des ordres à votre sujet !

— Des ordres... des ordres de qui ? De
son père ?

— Oui ! mais son père n'est lui-même
qu'un agent très docile de la puissance occulte qui mène tout ce monde. Cette puis
sance a son siège â Berin ; elle est reprë-
:sentée à Paris par un fonctionnaire de
l'ambassade, et c'est ce fonctionnaire qui
transmet à la belle Maxtha et à son pareles ordres venus djjs la capitale allemande...
Et voilà, capitaine, ce-que je tenais à vous
dire. Je n'ai plils qu'à vous faire connaî
tre, comme je' la connais-moi-même, Mlle
-Marttia Mioaïdis...
— Mais il me semble oue vous venez...
— J'arrive aux précisions, des préci

sions qui vont vous sémbler découpées
dans un roman-feuilleton... Savez-vous
sous quel nom mystérieux Mlle Micaïdis
esti connue à l'ambassade d'Allema
gne 7... Non, vous ne pouvez pas le
savoir', je ne le sais moi-même que depuis
oe matin : ce nom. est ce crue nous tradui

sons en bon français par : ]a favorite... '
— Tiens !... La favorite de qui ?

— Du Seigneur, donc !

— Quel Seigneur ?
— Le grand, le seul, l'unique, Sa Ma

jesté le Kaiser Wilhelm !

— Ah bah ! Cette jeune beauté...
— Cette jeune beauté n'était, il y a deux

ans. qu'une jolie fllle ignorée qui vivait
k Corixiu, chez une tante qui l'a élevée. Le
Kaiser vint passer- là quelques semaines de
sa villégiature méditerranéenne ; vous sa
vez qu'il y possède le palais que fit bâtir
l'impératrioe d'Autriche...

— Oui, l'Achilleion. Et puis ?
'Le Kaiser vint à

,
Corfou, il vit la belle

fille...
''— Et. quand il regagna son empire,, elle

le suivit à Berlin où elle fut pendant quel
ques mois la favorite, comme je vous di
sais tout à l'heure... quelques mois seule
ment — îe Kaiser ne croit qu'à une éterni
té, celle de son génie ! quelquesmois aubout desquels la belle favorite retomba
dans l'ombre et y resta jusqu'au jour où'
elle arriva à Paris pour y être ce que vous
savez : la collaboratrice de son père et la
sirène des manœuvres .commandées parBerlin. Et je termine, capitaine, par cette
constatation qui emplit de fierté mon vieux
cœur de patriotard : vous avez, ce soir,
dédaigné la favorite de Sa Majesté le Kai
ser !... Mais, je le répète, lie dernier mot
n'est nas dit...

.
—. Si. mqnsieur Grasset, si ! le dernier

mot est dit' !
,Gravement, Maurice de Gurgy étendait,

la main .dans un geste de serment ;

- — Je vous jure que Mlle Micaïdis en se
ra toujours, comme ce soir, pour ses pei
nes, et j'en dis autant du banquier son
père !

- > '

— Merci, capitaine ! Vous êtes le pre
mier qui m'ait écouté jusqu'au bout... Je,
vous dis qu'on me traite de fou !... Mer
ci I merci 1

— C'est à moi de vous remercier, mon
sieur Grasset, et je le fais du fond du
cœur...

.
Les deux promeneurs nocturnes étaient

arrivés rue Cambon.
f

— Me voilà à ma porte, monsieur Gras
set ! Serrons-nous la main, voulez-vous,
comme de bons patriotards que nous som
mes ?

— Oh ! capitaine !
Le vieil inspecteur prenait dans ses deux

mains la main que lui tendait Gûrgy,
— Je n'oublierai jamais cette minute,

capitaine: ! Et s'il vous arrive quelque jour
d'avoir besoin de Grasset, de papa Gras
set, comme ils disent au Palais, faites un.signe : j'accours l

Et il s'en alla très vite, et très ému.
Maurice de Gurgy rentra chez lui, l'es

prit tout occupé de ce qu'il venait d'ap
prendre.

Le> vieil inspecteur de la Sûreté ne lui
avait pas du tout fait l'effet d'un fou, à
'lui. Il avait retrouvé quelque chose de sesproprés méfiances et de ses soupçons dans
les méfiances et les accusations du brave
homme, et il se promettait de se défendre,
et, au besoin, d'accuser à son tour, et tout

.haut... ; ' > ' :En pénétrant dans l'appartement de fa

mille, un bruit singulier frappa eon oreille;
On eût dit le ronflement d'uii moteur..*Le bruit partait du ealon ; le jeune capital,

ne y marcha, et, ayant tourné le commutateur des lampes électriques, il vit-Il vit et il sourit...
.Allongé sur un canapé, un hercule noir, •un grand diable de spahi soudanais, sonordonnance, dormait béatement, et c'étaitlui qui, en-ronflant, imitait le moteur enmarche.

.Le jeune capitaine eut quelque peine àle réveiller, mais ayant ouvert les yeux, ledormeur se leva d'un bond et se tint rigide, la main droite au front.
C'était un superbe garçon, un hercule debronze, du type mauritanien-; il avait de

gros yeux. doux, les yeux mélancoliques del'Arabe, et ses lèvres étaient à peine pluscharnues que celles de l'Européen.
— Eh bien I Quoi donc, mon brave Ali,tu te payais un somme ? " 1

— Oh ! ma yeutenant — l'ordonnance
ignorait encore la promotion de son chef
— Ali li pas dormi ! protesta effrontément
le grand diable noir. "

.— Ah ! par exemple, tu as du toupet !
; -r- Non ! non ! pas toupet. Ali li pas dormi. Ali li attendre ma yeutenant et Ali lifermer les veux por pas user lumière élçc-
t-ric...

Maurice de Gurgy ne nuit s'empêcher de
rive à ce mensonge puéril, et il reprit :

— Très bien ! mais pourquoi m'atten-dais-tu ?
—' Por sahir si ma yeutenant li pas be

soin de rien...
,

(A suivre) Paul SEGONZAi




